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M. DE TALLEYRAND.
De nos jours il n'est pas facile de

tromper longtemps. Il y a quelqu'un
qui a plus d'esprit que Voltaire,plus
d'esprit que Bonaparte, plus d'esprit
que chacun des Directeurs, que
chacun des Ministres passés, pré-
sents et ;&venir, c'est tout le monde.

TA LLIEYRAND.
La France entrait dans la seconde moitié du

XVIIIe siècle; la société sortie du moyen âge
était arrivée à sa dernière période de dissolu-
tion; le pressentiment d'une grande crise agitait
tous les esprits: c'était le temps où le père de
Mirabeau écrivait : "Il n'est aujourd'hui ventre
Ide femme qui ne porte un Artevelde ou un
« Masaniello." Sous la corruption des mours
aristocratiques la Révolution germait et mûris-
sait comme la graine sous le fumier ; elle était
depuis longtemps dans les idées, avant de pas-
ser dans les lois, lorsque naquirent, à quelques
années de distance, les trois hommes qui de-
vaient être les agents les plus actifs dut grand
travail de rénovation qui sé préparait : Mira-
beau, le 9 mars 1749; Talleyrand, le 13 février
1754, et Lafayette, le 6 septembre 1757. Ces
trois hommes, qui débutèrent daims la même
causes, avec des caractères, des qualités et des
défauts si différents, appartenaient, par leur
laissance, à cette portion de la société contre
laquelle le mouvement allait s'opérer. De tout
temps, les aristocraties à leur déclin ont trouvé
lanîs leur propre sein les artisan.s de le'ur ruine.

De ces trois hommes, le premier a eu l'avan-
tage de mounir au moment le plus brillant de
,a carrière, au moment de passer de l'attaque à
la résitance, au moment de lutter contre la ré-
volution qu'il avait déchaînée, pour la dompter
oiu être dévoré, ou bien, ce qui est pis encore,
lusé par elle. Qu'on se figure Mirabeau con-
seiller d'Etat et chambellan de l'empereur, ou
vieux pair de France sous la Restauration, es-
sayant peut-être de restaurer, d'une voix casséeet débile, les mêmes choses qu'il renversait jadis
de sa voix tonnante ; plus heureux, Mirabeau
est mort dans tout l'éclat de sa popularité révo-
lutionnaire ; il n'est resté de lui qu'une vaste
renommée d'éloquence et de génieaux rayons
de laquelle pâlit et s'efface le souvenir de ses
vices comme les taches dit soleil se perdent
dans sa lumière.

Il n'a point été donné a Talleyrand et à La-
fayette de disparaître ainsi au milieu de leur
premier, de leur plus beau triomphe. Le jeune
prélat et le jeune général, qu'on avait vus, le
14 juillet 1790, delbout sur un autel au Champ-de-
Mars, recevant et prêtant le serment civique,
inaugurer, la Révolution au bruit des tambours
et des trompettes, aux applaudissements fréné-
tiques de trois cent ille hommnies, ont survécu
piès d'un demi-siècle à ce jour fameux d'en-
thousiasme et d'espérance, et, au milieu des
crises qui l'ont suivi, ils ont été jetés parleur ca-
ractère et leurs idées dans des routes différentes.. J'ai déjà raconté la longue et honorable exis-
tence de Lafayette, en le~montrant quelquefois
inférieur à sa situation, mauvais jige du vrai et
du possible, imopuissant à réaliser des intentions
toujours bonnes et désintéressées quant au but,mais vagues et indécises ou même nuisibles aubut quant aux moyens ; j'ai rendu constamment
hommage à sa moralité privée, à sa loyauté po-
litique, à son amour sincère et pur du droit, dela patrie et de l'humanité, en un mot, aux sen-timents nobles et généreux qui l'animèrent tou-jours.

La physionomie du prince de Talleyrand seprésente sous un autre aspect. C'est l'habiletéqui brille ici, mais parfois aux dépens de l'hon-nêteté. Cette grande existence (le sceptique,
expression et reflet de la pertuirbation muorale
<lu'engenmdre dans tous les temps et dans tous les

amres, offre matière à des app)réciations plus ou
mons rigoureuses, suivant qu'on l'envisage au

Point de vue d'uîne stricte et absoltue moralité,
premièrn a juge ern tenant compte des causes
dremièes ou secondaires (lui ont imnflué suîr sa
dec stio des circonstances au milieu desquelles
ell concourproduite, et des résultats auxquels elle

bien etrdeence d'unele vie, si mélangéede
étroitementml, si pleine d'événemenmts variés, si
bouleversenments l'histoire des agitations et des
depuis cinquante ans la Fiance et de l'Europe,
équitable ré aondrien de plus difficile qu'une
Sans avoir la prétentionou g et de blâme,--
ni d'enfermer dans les d'robtenir ce résultat,
tice biograpiutotbre('nn-phique tout c nesn etrit dune no-r
ce caractère politique i coput de r
soudre plusieurs questions depiqu, ni de ré-
teuses, et que l'avenir seul éclaircieraeém'effor-
cerai du moins d'offrir au lecteur jun résumé
fidèle de la partie historique d'une un qui a
déjà trouvé ses romancie*rs dans les faiseurs de

Mémoires apocryphes.
Charles-Maurice Talleyrand de Périgord na-pUit ý Paris, d'une des plus illustres familles derance. Cette famille, originaire de la provincehorn, elle porte le nom> remonte presque au ber-

ceau de la monarchie. Aux moyen âge, les
Périgord étaient de petits souverains qui faisaient
la guerre aux rois, et portaient dans leur écus-
son cette fière devise : Ré qué Diou! (rien que
Dieu). On dit même qu'une Périgord fut ma-
rié à l'arrière-grand-père de Henri IV. La
branche aînée (le cette famille était déjà éteinte
avant la Révolution ; la branche cadette s'était
subdivisée en deux branches, dont la première
est représentée aujourd'hui par les princes de
Calais, et la seconde, celle de M. de Talleyrand,
par le petit-fils de son frère le duc Archambauld
de Périgord.

Bien qu'il fût l'aîné de sa branche, le jeune
Charles-Maurice eut, on ne sait trop pourquoi,
une enfance assez négligée ; abandonné dans un
faubourg de Paris aux soins mercenaires d'une
nourrice, il fit à l'âge d'un an une chûte qui le
rendit boiteux et décida de sa vie ; car cet acci-
dent parut à sa famille un motif suffisant pour
le déshériter de ses droits et de son sang de fils
aîné, transmis à son frère Archambauld, beau-
coup mieux traité par la nature au physique
qu'au moral, et le condamner, malgré ses répu-
gnances, à l'état ecclésiastique, destination obli-
gée des cadets de grande maison.

Dans ce but on le fit passer de chez sa nour-
rice au collége d'Harcourt, du collége d'Harcourt
au séminaire de Saint-Sulpiceet de Saint-Sulpice
à la Sorbonne, sans qu'il lui eût été permis, et
il en garda toujours le souvenir, sans qu'il lui eût
été permis de coucher une seule fois depuis sa
iaissance sous le toit paternel.

Je ne parlerai point ici de toutes les fredaines
précoces qu'on lui attribue durant ses années de
séminaire et antérieurement à son entrée dans
le monde ; on dit qu'il aimait à en raconter lui-
même quelques-unes, en témoignage de l'aver-
sion qu'il eut toujours pour la profession qu'on
lui imposait, et que les papiers qu'il a laissés
pour n'être publiés que trente ans après sa mort
ne sont pas exclusivement consacrés aux ques-
tions de haute politique ; mais ces confessions,
si elles existent, n'auront sans doute rien de
commun avec cet immonde salmigondis d'obscé-
nités et de noirceurs racontées par une préten-
due comtesse en style (le cuisinière, que des spé-
culateurs éhontés offrent à un public imbécile
sous le titre de Mémoires tirés des papiers de .41.
de Talleyrand (1).

Le pensionnaire de Saint-Sulpice et de la Sor-
bonne ne fut pas seulement un écolier dis.ýipô
ce fut Un jeune homme réfléchi et travailleur.

ILivré à lui-même, dit M. Mignet dans un
éloge auquel je ferai quelques emprunts, livré à
lui-mêmee, pendant son enfance et sa jeunesse,
il se* formma seul. Il réfléchit de bonne heure et
apprit à concentrer des sentiments qu'il ne eu
vait pas exprinier et répandre. M. de Talley-
rand était né avec des qualité rares. L'éduca-
tion qu'il reçut à Saint-Sulpice et à la Sorbonne
en ajouta d'autres à celles qu'il tenait de la na-
ture, et dont quelques-unes prirent même une
autre direction.I l était intelligent, il devint ins-
truit ; il était hardi, il devint réservé ; il était
ardent, il devintacontent, ; il était fort, il devint
adroit. L'abi tion qu'il aurait eue partout, et
qui nseparable (lses grandes facultés, n'était
en qtelque sorte que leur exercice, emprunta
aux habitudes de l'églises sa lenteur et ses
moyens.... C'est à cette grande école que M.
de Talleyrand s'instruisit (ans i'art (le pénétrer
les 'ioiimmnes, de jiger les circonstances, de saisir
les à-propos, (le s'aider du temps sans le devan-
cer, de se servir des volontés sans les con-
traindr.''

Ordonné prêtre à la fin du règne de Louis XV,
i! entra dans le monde sous le nom d'abbé de
Périgord, à une époque où le haut clergé, en-
vahi lui-même par la contagion des idées nou-
velles et la corruption des vieilles moeurs, ne se
(istinguait plus guère que par l'habit de la so-
ciété au sein de laquelle il vivait. Lafayette
enfan, présenté pour la première fois à Louis
d e nsouvint toujorre qu'ilavait trouvé le roi

assis à table entre un évêque et une prostituéie,.
A quelque temps de là on vit un vieux phio-.
sophe, dont la vie s'étai pséàcobtrle
prêtres et les rois ,entouré dsé h omaes ('unes
cour empressée, donner audience à un jeune

abéqu venait lui demander sa benédictior.
Ce vieux pîfilosophe, c'était Voltaire;• ce jeune
abbé, c'était l'abbé de Périgord. , j

Les deux faitsu evesd •ier et qu
sont une assez fidèle imaen dl'tat intelleteu
et moral (lu haut clergé avant la Révolution, stuf.-
fisent djà pour mindiuer qu'enrôlé malgré lii
dans le sacerdoce M. de Talleyrand n'y portera
point des vertus dont il n'a pas la vocation et
dont l'op)inion n'impose plus même l'apparence.
Mécontent de sa position, vicieux et ambitieux
dans un temps ou le vice, loin d'être un obstacle
est seuvent un titre à la faveur, il aura tous les
défauts d'un mauvais sujet (le bonne maison ;
mais comme il est habile et doué d'un coup d'oil
pénétrant, comme il sent que cette société gan-
grénée touche à sa fin, et que le moment ap-
proche oû, pour parvenir, il faudra à un homme

(1) Il existe un autre ouvrage en quatre volumes inti-
tulé : Monsieur de Tulleyrand, qui, bien qu'entaché
d'une foule de récits plus ou moins scandaleux qui sentent
l'invention, laisse entrevoir dans certaines parties plus sé-
rieuses que l'auteur est un homme qui connaît assez bien
son sujet, et qui a au moins écouté aux portes.

autre chose qu'un nom, une jolie figure, de l'es-
prit et des manières, tout en acceptant du pré-
sent ce qui convient à ses instincts d'aristocratie
et (le plaisir, il se mettra par ses idées en mesure
avec l'avenir; il sera philosophe, économiste,
apôtre de la liberté, de l'égalité, et se préparera
par l'étude des hommes et des affaires à jouer
son rôle de destructeur quand le temps sera
venu.

Tel fut en effet cet Alcibiade ewrabat, débu-
tant dans le monde avec l'ardeur d'un jeune
homme et l'expérience d'un vieillard, faisant
marcher du même pas la galanterie, 1- jeu, les
petits soupers, la philosophie, les affaires et les
intriques politiques ; afilié à la secte des écono-
mistes, brillant parmi les héros de boudoir, prô-
neur des idées anglo-américaines, et prôné par
les femmes, consulté par les financiers, mêlé à
tous les tripotages ministériels, passant avec son
esprit, et sa plume de Necker'à Calonne, de Ca-
lonne à Brienne, de Brienne à Neckêr ; joignant
à tous les avantages extérieurs qui séduisent la
malignité qui se fait craindre et le sang-froid qui
se fait respecter.

Laclos, un des familiers du Palais-Royal,
dont M. de Talleyrand fut longtemps un des co-
ryphées, nous l'a peint quelques années plus
tard, en 4789, sous le speudonyme caractéris-
tique d'.dmène, dans un portrait flatté, mais cu-
rieux, qui commence par ces rats: " Amène a
ces formes enchanteresses qui embellissent même
la vertu...(ce même l 4cep tu vaut de l'or). Le
premier instrument de ses succès est un excel-
lent esprit ; jugeant les hommes avec indulgence,
les événements avec sang-froid, il a cette modé-
ration, le vrai caractère du sage. .. "Puis vient
un passage prophétique quï vaut la peine d'être
noté: "Amène ne songe pas à élever en un
jour l'édifice d'une grande réputation ; mais il
arrivera à tout parce qu'il saisira les occasions
qui s'offrent en foule à celui qui ne violente pas
la fortune."

Ceci représente M. de Talleyrand vu par son
côté attractif; mais la première impression qu'il
produisait alors n'était pas toujours favorable,
si j'en juge par un portrait du même temps, tracé
par le gouverneurdMorris, cet homme d'etat amé-
nicain, dont j'ai déjà eu occasion de pailer, qui
nous a laissé un livre fort curieux où il consignait
ses impressions de chaque jour sur les hommes
et les choses de la Révolution à laquelle il assis-
tait en spectateur désintéressé, spirituel et atten-
tif; je prends dans son Mémorial ce passage

"A dix heures, je vais souper chez Mine.
de F...L'évêque d'Autun (Talleyrand) passe la
soirée avec nous ; c'est l'ami intime de Mme
de F...Cet homme me parait fin, froid, rusé,
ambitieux et méchant. Je ne sais pourquoi
mon esprit tire de ce personnage des conclusions
aussi désavantagetses; mais c'est comme cela
et je ne saurais qu'y faire."

Le mot méchant est de trop dans ce portrait.
M. de Talleyrand ie fut jamimais méchant ; inca-
pable d'aller cri amitié jusqu'au dévouement et
à l'abnégation, il n'était guère plus capable de

(haine, et il ne se vengea jamais de ses einemiis
que -par de bons mots; Morriz lui-même, Ci lplu-sieurs endroits de son livre, mitige beaucoup ce
jugement à première vue, dans lequel un peu de
jalousie entrait peut-être pour quelque chose
car la dame qu'il nomme du ruste en toutes lettres
était fort de son goût, et la quallié d'ami intime
qu'il souligne devenait dès lors un assez mauvais
titre à sa bienveiilance.

Le désir de donner une idée de la manière
dont M. de Talleyrand débuta dans le monde
nous a jeté un peu en dehors et en avant de notre
récit ; nous allons y revenir pour ie le plus
quitter. L'abbé de Périgord avait à peine vingt-
six ans lorsqu'il dut à sa naissanc, à ses succès
de salon, et sans doute aussi à la bonne opinion
qu'il avait su donner de la maturité de son es-
prit, d'être appelé en 1780 au poste imîportant
d'agent' géniéral du clergé de France. Le clergé
était alors un Etat dans l'Etat ; il possédait des
biens immenses, un revenu presque égal aum
quart des revenus de P'Etat ; il s'imîposait et se
gouvernait lui-mêmue, et avait pour initendants ou
ministres deux agents généraux renouvelés tous
les cinqans, qui lim rendaient conmpte de la situa-
tion de ses atfaires et de leur gestion dans des
assemblées générales tenues égalemenmt tous les
cinq ans. L'abbe de Périgord acquit et déve-
loppa dans ces importantes fonctionis une granîde
capacité en matière de finances, et des notions
sur les ressources de P'église, dont nous allons
bientôt lui voir faire un uisage auquel l'église ne
s'attendait sans doute pas quand elle l'accpt
pour agent général. p qace

On sait que le désotdre toujours croissant <les
finances de l'Etat, désbrdre avant-coureur de la
Révolution, était alors l'objet de la préoccupa-
tion de tous les esprits. Les fonctions remplies
par l'abbé de Périgord, ses liaisons avec les prin-
cipaux financiers du temps, ces goûts (le -pé-
culation et d'ogiotage qu'on lui reprochait dej
et qui plus tard influèrent souvent d'une manière
si désavantageuse sur sa réputation ; tout cela
avait contribué à tourner ses idées du côté où se
tournaient les idées du temps. Intimement lié
alors avec Mirabeau par une communauté d'am-
bition et de vues politiques, de besoins d'ar-
gent et d'amour des plaisirs, tous deux prirent
ensemble une part active à cette guerre de pro-
jets et de contre-projets financiers qui fut la

grande affaire des dernières années de l'ancien
régime. Cependant la plaie s'empirait de jour
en jour au milieu des théories des économistes
et des programmes pompeux des agioteurs et des
charlatans. Chaque ministre, en se retirant
après avoir promis monts et merveilles, laissait
à son successeur un fardeau plus lourd, un défi-
cit plus effrayant ; l'impuissance des palliatifs
une fois bien démontree, la question révolution-
naire surgit derrière la question de finances et ne
tarda pas à l'ab>orber. Il fallut convoquer les
états généraux et mettre en présence les trois
ordres.

ACADÉMIE DES SCIENCES.
Paris, séance du 7 juin.

Comme l'artillerie, la boussole, la presse typo-
graphique, le télescope et la machine à vapeur,
la pile électrique est un de ces outils merveil-
leux que la civilisation met en ouvre l'un après
l'autre, pour élargir le cercle de l'activité hu-
maine, perlectionner les conditions de la vie
sociale et renouveler le monde.

Mais, entre les grandes inventions que nous
venons de rappeler, la pile électrique se distin-
gue par un admirable caractère ; c'est la di%.,r-
sté, on pourrait dire l'universalité de ses fonc-
tions. Faire du feu, c'est-à-dire produire arti-
ficiellement la chaleur et la lumière, développer
des forces motrices, decomposer les corps en
leurs élémens, exciter au sein des êtres orga-
nises ces mouvemens par lesquels se révèle
l'action vitale, n'est-ce pas à peu près à cela
que se réduit notre activité industrielle ? Eh
bien ! la pile électrique fait tout cela, et ses
fonctions si diverses, elle les accomplit avec une
facilité, une souplesse, une énergie singulières.

Faites circuler dans des conditions convena-
bles l'électricité que fournit la pile, et voici les
eflets que vous obtenez à votre gré :

Une flamme apparait, dont l'éclat, la cons-
tance et la purete efflcent toutes les autres lu-
mières artificielles, flamme rivale du soleil
même, et que les physiciens ont nommés lu-
mière sidérale;

Une chaleur se dégage, qui fond les métaux
les plus réfraciaires, et auprès de laquelle les
gigantesques fournaises des forges ne sont que
des feux de paille.

Une force motrice se développe, capable de
supporter les plus lourds fardeaux, d'animer les
machines et de transporter au loin son effort
avec une vitesse incalculable.

Une action chimique prend naissance, qui
pénètre les substances dans leur compositiòn
intime, sépare les élémens associés, et vient les
apporter ui à un dans les récipiess préparés
pour l'analyse.

Une influence physiologique s'exerce sur les
tissus organiques qui lui sont livrés, reproduisant
en eux ces cbranleineuis intimes que l'innerva-
tion y excite d'ordinaire, mettant en jeu les or-
ganes, éveillant les fonctions, galvanisant,
comme on dit, les cadavres, stimulant enfin les
phénomènes auxquels se reconnaît la vie.

Foyer (le chaleur et (le lumière, réservoir de
forces iotrices, sources d'actions chimiques et
physiologiques, la pile touche donc par les
points essentiels à toutes les spéculations de la
physique, comme à totes ses applications in-
dustrielles. Aussi, depuis un demi-siècle, sa-
vans et industriels se pressent-ils autour de cette
cuve qui recèle tant de forces précieuses. Du
milieu du groupe, on voit sortir de temps à autre
un inventeur, et chaque fois la science inscrit
une grande découverte, ou 'inlustrie réalise un
immense progorès.

Un jour, par exemple, on s'avise de soumet-
tre la potasse à l'action de la pile, et voilà la po-
tasse qui se décompose ; bientôt les autres al-
calis se dédoublent également, toutes les sujé-
tances viennent tour-a-tour subir l'épreuve dé-
cisive, des métaux inconnus ap)paraissent, la
liste des corps sinmples est rectifiée, le système
de la chimie minérale se constitue définitivement,
et, s'il était permis d'apprécier l'importance de
cette révolution par un grossier calcul, on pour-
rait dire qu'en faisant trois parts des influences
auxquelles est duc la chimie moderne, la pre-
mière appartient à Lavoisier, la seconde aux
successeurs de ce gr'and homme, la troisième à
l'emploi de la pile électrique.

Un autre jour, c'est un physicien qui appro-
che l'aiguille aimantée du courant de la pile, et
la physique fait unt pas immense, s'empàre d'un
nou.veau domaine, explique enfin la propriété
jusque-là si mystérieuse de la boussole, biffe
d'un trait un des cinq grands chapitres qui la
constituaient, et, faisant rentrer les phénomènes
magnétiques dans la théorie de l'électricité,
commence à entrevoir l'unité spéculative vers

Ce que la pile a déjà fait deux fois pour la
science, elle commence à le faire aussi pour l'in-
dustrie, et nous la voyons aujourd'hui sortir des
laboratoires pour pénétrer dans les ateliers en y
apportant ses admirables ressources.-Qu'est-
ce, en efflet, que cet art nouveau de l'étamage
électri4ue et de la galvanoplastie, par lequel les
métaux, dégages de leurs dissolutions, se dépo-
sent sur les surfaces qu'on leur présente, pour
y former des couches adhérentes ou des moules
rigoureusement exacts ; art admirable qui purge
les ateliers des vapeurs meurtrières du mercure,

qui fournit au peuple une argenterie à son usageà l'économie domestique des ustensiles salubres,
à toutes les industries des outils inoxidables, auxbeaux-arts des procédés nouveaux, qui soulagela misère et rallhne le luxe ? .Et ces fils télégra-
phiques qui déjà courent la surface des conti-
nens, ces nerfs métalliques qui font circuler la
vie sociale dans l'humanité aussi vite que la vie
organique circule dans les êtres animés....
qu'est-ce que cela, sinon des applications direc-
tes de la pile électrique.

Mais ce ne sont encore là que des essais par
lesquels le nouvel instrument se prépare et se
met, pour ainsi dire, en haleine avant d'entrer
dans cette voie d'applications industrielles quis'ouvre devant lui. Les fanaux électriques quiont déjà parti sur quelques-unes de nos places
ne semblent-ils pas annoncer la réalisation pro-chaine d'un mode d'éclairage supérieur à tous
ceux qu'on a imaginés jusqu'ici 1 Les ingé-nieurs civils et militaires qui se servent de la
pile pour faire jouer la mine vous diront queleurs essais doivent se résoudre en un procédé
rigoureux également utile aux arts de la paix et
à ceux de la guerre. La décomposition des mi-
nérais par l'électricité ne peut manquer de re-
nouveler entièrement l'industrie métallurgique.
On peut voir dans tous les cabinets de physiqueces roues que l'électricité fait tourner avec une
vitesse le deux ou trois cents tours par minute :
demain peut-être ces curieux modèles seront
exécutés en grand et travailleront dans les ate-
liers, sur les navires, sur les chemins de fer, et
l'on aura dès-lors réalisé l'utopie de la méca-
nique : un moteur léger et puissant tout à la fois.
La physiologie, à son tour, prétend se servir
de la pile, et il arrivera peut-être un moment où
cette lampe, ce fourneau, cette mèche d'artille-
rie, ce moteur, ce télégraphe, cet alambic, setransformera encore en un instrument appropriéaux usages de l'agriculture et de la médecine.

De toutos les inventions modernes, celle de la
pile est donc la plus féconde, et il est facile
d'en comprendre la raison. En effet, considé-
rez chacune des grandes inventions auxquelles
nous comparons celle-ci : la presse typographi-
(lue est une simple combinaison mécanique
comme le métier à la Jacquart, le mul-Jenny ettant d'autres ingénieux appareils . la boussole
résulte de l'observation d'un fait isolé ; la pou-
dre, la vapeur, n'offrent qu'une application
toute spéciale des forces chimiques ou physiques
et la théorie de nos lunettes les plus parfaites
est bien loin de comprendre tous les principes
de l'optique. La machine de Papin, par exemple
est animée par ce grand agent naturel qu'on
nomme le calorique, mais elle ne résume pasen elle toutes les propriétés de cet agent ; elle
n'est qu'un des instrumens si nombreux et si
variés qui relèvent du même princiqe.-Ici,
c'est tout autre chose ; c'est un agent physique
égal au calorique par le nombre et la grandeur
de ses attributs, c'est l'électricité qui, s'enfer-
mnamnt tout entière dans la pile, y manifeste à la
lois tous ses effets et s'offre, en quelque sorte, àservir defactotum à l'industrie moderne. Com-
nte Protée, ce bourru bienfaisant de la fable,
l'électricité a effrayé d'abord l'enfance de l'hu-
manité en déployant devant elle les prestiges
les plus bizarres ; mais, vaincu par l'ascendant
du génie,l'agent rébelle dépouille aujourd'hui ce
vain appareil, et tandis que d'un geste la
science fait taire la colère bruyante des nuées,
la foudre, circulant en silence dans les chemins
que nous lui traçons, se fait la messagère qui
porte nos dépêches, et l'éclair consent à veiller
comnie une lampe fidèle sur la nuit de nos
cités.

Si de ces admirables résultats on ramène son
attention sur l'instrument qui les produit, on est
frappé de l'impuissance où sont encore les phy-siciens pour en expliquer la théorie. Après les
travaux de Galvani, de Volta, de Wollaston et
de tant d'autres observateurs, on en est à se
demander quelles sont les circonstar.ces essen-.
tielles qui concourent à la production du courant
galvanique, et quelle part on doit attribuer à
chacune d'elles. L'action de la pile résulte-t-
elle d'une cause unique résidant, comme le pen-
sait Volta, dans le pouvoir électro-moteur des
métaux en contact, ou, comme l'a dit plus tard
Wollaston, dans l'ébranlement moléculaire des
corps qui s'unissent chimiquement ? Si, comme
cela est p)robable, ces deux causes agissent à ha
fois, quelles lois règlent le concert ou la lutte
qui produit leur résultante ? Cette dernière
question n'est pas encore résolue, et au milieu
<les expériences si nombreuses auxquelles elle a
don né lieu, on chercherait en vain un fait précis,

Cependant un jeune physicien vient de réus,
sir, nous avons tout lieu (le le croire, à mettre
en évidence une des causes essentielles du phé-nomène en la dégageant de toutes les circoni-
tances qui la dissimulaient. A la suite d'expé-riences nombreuses, délicates et très habilement
analysées, M. Ledeau nous apprend que l'élec-tricité de tension développée sur les élémens
métailliques d'un couple est toujours la même,
quelle que soit la direction qu'affecte le couranttotal.

Pour faire comprendre à la fois les circons-
tances qui avaient induit les physiciens en or-reur et les procédés par lesquels l'auteur a dé-
gagé la vérité, il suffit de rapporter une seule
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expérience. Que, dans un liquide, on plonge
deux lames de métaux différens qui aboutissent
chacune aux extrémités du fil d'un galvano-
mètre, l'aiguille aimantée indique par sa dévia-
tion la direction du courant, et l'on voit cette
direction changer suivant la nature du liquide
où trempent les deux métaux. De ce fait bien
connu, les observateurs s'étaient hâtés de con-
clure que la tension électrique des deux métaux
changeait avcc la direction du courant. M.
Ledeau prouve qu'il n'en est rien, et il lui suffit
pour cela d'introduire dans le circuit deux élec-
troscopes; chacun de ces instrumens, rais en
contact avec les deux lames métailliques du
couple, recueille directementl'électricité propre
à chacune d'elles, et l'on peut s'assurer que l'é-
tat électrique de ces lames, toujours conforme
au principe le Volta, est indépendant de la di-
rection imprimée au courant par l'action chi-
mique. Ainsi, la force électro-motrice due au
contact des métaux agit toujours dans le même
sens, tandis4 que l'électricité produite par l'action
chimique affecte des directions variables ; ces
deux forces s'ajoutent donc ou se retranchent
l'une de l'autre, et le courant définitif qui agit
sur le galvanomètre n'est que le produit de leur
résultante.

En annonçant ce résultat fondamental des
recherches de M. Ledeau, nous sommes bien
loin d'avoir épuisé l'analyse de son Mémoire,
qui abonde en faits curieux, et qui atteste à la
fois beaucoup de patience et beaucoup de saga-
cité, mais nous en avons assez dit pour faire
comprendre l'importance de ce travail, et nous
pouvons attendre le résultat de l'examen de la
savante commission à laquelle il a été renvoyée

A NOS ABONNES

Bs CAIIPAi NEN.
Le premier semestre de l'année 1847

étant expiré le ler juillet courant, nos
abonnés sont avertis de vouloir bien
nous enfaire parvenir le montant sans
tarder. La meilleure voie pour en-
voyer ces argents est la MALLE-POSTE.
Depuis plusieurs années tous les ar-
gents envoyés par la malle nous sont
parvenus régulièrement.

Mous espérons que nos abonnés des
campagnes voudront bien se conformer
à cet avis et nous éviter les frais de
collection. Rien n'est plus facile que
de mettre quelques piastres en billets
dans une lettre et de l'expédier par la
malle. Ceux qui nous négligent ne
sont pas nos amis.

Li REVUE INADIENNE.
MONTRÉ AL, 13 AOU T, 1847.

LA LIBERTÉ COMMERCIALE.

La liberté des échanges est un sujet qui mé-
rite toute l'attention des hommes bien pensants
et des amis de l'humanité, car elle semble de-
voir être une source abondante de biens maté-
riels et d'avantages moraux. Evidemment les
terres, les capitaux, les facultés, les bras vont
prendre partout sous le régune (le la liberté, une
direction plus productive beaucoup d'entraves
et de vexations seront supprimées ? beaucoup
d'incertitudes occasionnées par les incessantes
modifications des tarifs, seront épargnées au
commerce et à l'industrie. La contrebande ces-
sera son commerce illégal et démoralisateur, et
la douane devenue purement fiscale donnera
des excédants de recettes.

Dans notre avant dernier numéro, nous citions
l'Angleterre, qui a vu le revenu de ses douanes
augmenter, pour l'année finissant au 5 juillet
dernier, de £1,103,387 ; aujourd'hui nous al-
lons citer l'expérience des Etats-Unis d'Amé-
rique. Dans le mois de mars dernier M. Paken-
ham, le ministre d'Angleterre à Washington, a
adressé au vicomte Palmerston le ministres des
affaires étrangères, une dépêche concernant les
revenus des douanes aux Etats-Unis sous le
nouveau tarif. Cette dépêche est assez intéres-
sante et remarqua ble pour que nous la reprodui-
sions en entier. C'est encore un puissant argu-
ment de plus en faveur dufree Irade, d'une des
plus précieuses libertés de l'homme.

Washington, 29 mars 1847.

MILORD,
Le gouvernement de Sa Majesté apprendra

avec plaisir que la session du congrès a été close
aans qu'il y ait eu aucune augmentation des tanx
des droits d'importation établis par le tarif de
l'année dernière. La mesure pourra donc avoir
une franche épreuve ( a fair trial) ; et je suis
heureux de vous dire qu'il y a déjà de telles in-
dications de son succès certain qu'on peut la
considérer comme hors de danger ; je parle re-
lativement au montant de revenu qu'elle a pro-
duit. C'était expressément pour des objets de
revenu que le tarif exorbitant de 1842 fut intro-
duit, et c'était sur la présomption que le tarif
pdéré de 1846 ne produirait pas un revenu

nffisant, qu'il fut si fortement combattu par les
partisans de la protection. Maintenant voyons

quel a été le résultat, aussi loin que l'expérience
est allé aujourd'hui.

La nouvelle échelle de droits est entré en
opération le premier decembre dernier, c'est-à-
dire, il y a pas tout à fait quatre mois passés, et
d'après l'état cy-inclus que.je dois à l'obligean-
ce de M. Walker, le secrétaire du Trésor, vous
verrez que les recettes sous l'échelle réduite des
droits pour l'époque écoulée excèdent celles de
l'époque correspondante de l'année dernière,
quand les droits élevés étaient en force, par près
d'un MILLLION DE DOLLARS. Je suis certain,
qu'à la lin du présent mois l'excédant s'élevera
àun million.

Ceci est un sujet de.grand intérêt pour l'An-
gleterre, dans le moment actuel ou il est si im-
-portant que notre commuerce d'exportation soit
florissant, afin de nous permettre de rencontrer
les grandes demandes que font aux ressources

de notre pays, les immenses importations de
grains et de subsistances dles autres pays.

Sous ce point de vue, si le nouveau tarif eut
produit seulement le même montant de revenu
que l'ancien le résultat aurait déjà été très satis-
faisant, parce que pour créer un même montant
de revenus avec des taux réduits, il est clair
qu'il faut qu'il y ait eu une augmentation pro-
portionnelle de marchandises importées, dans
laquelle augmentation, l'Angleterre comme de
raison, aura eu sa part naturelle. Mais quand
on voit que le tarif réduit produit plus que l'an-
cien dans une proportion de 250,000 dollars par
mois, le résultat satisfaisant de l'expérience de-
vient tout à fait remarquable.

On dira peut-être que la période embrassée
dans l'état inclus, suivant immédiatement la
réduction de l'impôt le peut offrir une juste
idée de ce que sera le fonctionnement régulier
et ultérieur de la me-ure. Je ne crois pas que
l'argument puisse s'applîiquer au sujet tous con-
sidération.

D'abord, parce que nous voyons que le mois
de décembre, le premier mois du fonctionne-
ment du11 nouveau svstèi e, n'a pas été, par plus
de $100,000, aussi productif que le mois (le
janvier suivant, dénrtiant par là, qu'il n'y a
pas une eu importation extraordinaire de marclian
dises étrangères aussitôt après l'introduction les
taux réduits des droits, qui puisse être contre-
balancée plus tard paIr Iue diminutîoii.

En second lieu, parce qu'on (oit se rappeler,
que simultanément avec le nouvecai tarif, le 'ys-
tème d'entrepôt fut pour la première lois ntio-
duit anx Etats-Unis ; et on sait que ce système
tend à rendre l'introduction des rmiarchiandises
ou p utôt la circulation pour la cotsoinnation,
régulière, graduelle et proportionnée au.x besoins
du marclhe.

Sur le tout, mylord, cuand je c ons'dère les
effets naturels d'un svstèime commeicial amelio-
ré et l'état de bien-étre et de prospérite gélé'-
rate le ce pays dans ce moment, dû principale-
ment à une demande continue pour toutes sortes
de produits agricoles à des prix remtunérants, je
pense qu'il n'y a aucun doute que la consonm-
mation de marchandises étrangères, doit pour
cette année au moins, excéder le terme moyen
des années pîrécôdentes et aider à redresser la
balance du commerce, qui, par suite d'une cala-
mité inattendue est malheureusement aujour-
d'hui si fort contre nous.

Je stuis, etc.
PAKExHAM.

LE SEMINAIRE DE ST.-IIVAcINTHlE.

Nous empruntons au Journal de Quéhec l'ex-
trait suivant d'une correspondance sur les exer-
cises littéraires du séminaire le St. IHvacinthîe.
Cet établissenient qui a déjà acquis tant de po-
pularite dans notre société, est comme on peut
le voir, (dign enr tous points de sa haute rputa-
tion. Tous les jours on y introduit de nouveaux
perfection nemnenits, des amnuélioratlions imniportan -
tes ; enfii (lants cette maison, le progrès est à
Il'ordre du jotur ; c'est ce quiî expl iq1ue son im
rnense sutccés et lPestimîe donut elle jouit. La
voix (lu public, rendant homnage à l'excellenc*e
de cette i nstitutionî, procla me qui'eile lait hon-
neu r au pays et lui rend d'imniportant services.

Ce collège complte déjà près de~ 200 élèves
et promet d'en augmienter encore beautcoup le
nombre, s'il petit se procurer nun local conuvenale.
On se rappele le dIon mTagnoi b iu quii fut fit tà
la maison par' un eitoyen de. St. Hyvacinîthue, d'utnte
larga étendue de terre. Sur cette terre on se
propose de bâtir un nouveau collége. C'est
afin de réaliser cette pensée que duranut la der-
nière session, une allocationî fut propousée par
que'lques mtembîlres de l'optposition, potur le sè-
minaire de St. Hyacinthe. Mais le muinistè?re
qtui trouve dle lPargent pourt totutes especes d'a-
méliou auion.s à faire dans le Hau:-Canada, n'en a
pas à donner pour le Bas-Canada. Le sémi-
naire de St. Hyacimuthe fut inscrit sur les estimés
pour £200 seulement, tandis qu'on donne £1100
à nous ne savons quel collége du Haut-Ca-
nada.

Malgré ce contretemps, nous ne doutons nul-
lement qjute les espérances des honorables mes-
sieurs <lu séminaire de St. Hyacinthe ne se réa-
lisent bientôt. Ils doivent avoir foi dans l'ave-
nir car ils ont pour eux les sympathies du peu-
ple. Déjà, nous dit-on, les souscriptions nom-
breuses leur arrivent. Près (le £2000 ont été
dlonnés par (les citoyens généreux pour aider
l'érection d'une maison nouvelle. Espérons
qu'à sa prochaine session notre législature re-
connaîtra ce qu'elle doit au séminaire de St.
Hyacinthe et qu'elle fera sa part d'une ouvre
qui doit être si utile au pays.

C'est le vingt tiu présent mois qu'ont com
mencé les exercices littéraires du collége de
Saint Hyacinthe. Dans ce collége comme dans
presque tous les colléges du pays, on enseigne la
grammaire française, anglaise, latine et grecque,
la versification, hi littérature et la rhétorique.
Les mathématiques, la physique, l'astronomie,
l'architecture et la philosophie intellectuelle ont
aussi leurs cours iespectifs. Tous les élèves
ont répondu avec aplomb et ont fait preuve

qu'ils possédaient leurs matières. La classe de
syntaxe s'est distinguée par la manière dont elle
a non pas expliqué le De viris illustibus Ro-
munis, mais a fait le récit en fiançais des prin-
cipaux traits de la vie des hommes illustres Ro-
mains, chanté par un pocte latin. Ces élèves
n'ont pas eu d'autre livre entre les mains et ont
composé leurs réponses eux-mêmes. L'histoire
a été enseignée dans ce collége d'une manière
nouvelle et bien avantageuse pour les étud'iants.
Le professeur d'histoire a donné des leçons, que
les élèves ont suivies, et rédigées chacun suivant
sa mémoire et le talent que la providence lui a
donné pour cette étude. Par leurs réponses ils
ont fait voir qu'ils ont su enchaîner et classer les
faits et retenir ce qu'ils ont entendu et couché
sur le papier.

La classe de littérature s'est distinguée par
(les citations variées des littérateurs espagnols,
anglais, allemands, italiens et français. J'aurais
désiré voir à ces examens quelques membres
de la chambre d'assemblée pour les voir jouir
du plaisir d'entendre débiter les meilleurs mor-
ceaux d'éloquence des orateurs parlementaires
anglais, eitr'uttres de Chatam et le lord Brou-
laumu, etc., et des orateurs parlementaires fran-
çais, depuis Miraheu jusqu'à ceux de ce jour-,
de ce Mirabeau qui est le père de l'éloquence
parlementaire française. Ils auraient admiré la
force de ce discours, où un homme par la puis-
sance de sa parole a arraché à l'aristocratie
française le quart de tous ses biens. Ils auraient
admiré les paroles du comte de Montalembert
protestant contre les puissances lu Nord enva-
hissant la Pologne et contre toutes les puissances
de l'Europe qui soul'rent au 19e siècle le
meurtre d'une grande nation.

Les physicier s ont répondu avec aplomb, et
à-propos, et ont parfaitement réussi dans les
quelques expériences dont j'ai été le témoin.

Les étudiants en philosophie après avoir ré-
pondu sur la itéta)hysiqie, ont été interrogés
sur un traité les conventions, enseigné par M.
l'abbé Désaulniers, qui fait honneur à son au-
teur et sera très-utile aux jeunes gens qui l'ont
étudié.

Les exercices littéraires ont été terminés le
premier jour par un entretien sur Naples et ses
eutv irtous.

La dissertation qui nous a le plus intéressé
est sans contredit la défense lu moyen-âge,
composé par le préfet des Etudes et debitée par
les é!èves Le la maison.

Le temps du moyen-âge, a-t-il été un temps
d'esclavage, d'ignorance, de misère? voilà le
texte de cet entretien.

J'espère que Monsieur le préfet des Etudes
voudra bei livrer au public cette dissertation
dont chaque partie a mérité des applaudisse-
ments prolongés, et dont une partie bien dite,
celle où il a justifié le moyen-âge d'avoir été
un temps d'ignorance, en nous montrant la
science renfermée dans les cloîtres, les abbayes,
les monastères brillant de tout son éclat en Ir-
lande, a fait l'admiration de toute l'assemblée.
Puis comparant l'Irlande du 9e, 10e, 1le, 12e,
13e, 14, et du 16e siècle, riche, puissante, et
éclairant les nations, à l'Irlande du 19e siècle,
pauvre, privée le sont industrie, et toujours at-
tachée à sa foi après 200 ans de persécution, et
repoussant de son sein ses enfants pour ne pas
les voir' mourir de faim, de misère et de peste
il a arraché des larmes à plus d'un des auditeurs
et plus d'un a serti son cœur ému et animé des
sentinents de la plus grande sympathie pour la
malheureuse Irlande.

Voilà, M. le rédacteur, les occupations de ce
collége qni travaille avec une noble émulation
à répandre les lumières. Si ce collége vient
après le séminaire de Québec, ancienne et glo-
rieuse maison qui brille encore de tout l'éclat de
la force de l'âge, et dont la réputation est juste-
nient méritée ; après lui il tient le premier rang.
Le senminaire de Québec se glorifie avec raison
de soin magnifique cabinet de physique dont le
professeuîr sait si bien se servir pour l'avantage
dle ses élèves ; il se glorifie de sa riche collec-
tion de minéraux et la réputation justement mé-
ritée de sa classe de mathiematiques fait sa gloire.
Le collège de St. Hyacinthe se distingue par le
perfectionnement <bans l'étumde des languies, par
ses couîrs d'histoire, <les conventiotns et d'éconîo-
mie politiqute.

Ce collége canadlien, avec plusieurs autres,
so)nt la gloire <lu Canada, le défenseur des droits,
<les libertés des canadienis-français, par ce seul
fait qut'il enseigne les sciences et les arts dans
la langue française. Ce collége rencontrera la
sympathie de tous les amis de notre nationalité.

Dèjà le clergé dut diocèse de Montréal a fait
comprendre aux hommes qui conduisent actuel-
lemrent la maiso)n qu'ils ont sa confiance, et il
leur ont souscrit la jolie somme dje £1700,
quoique trente curés ne l'aient pas encore visi-
tée.

Si ce collége rencontre l'appui du gouverne-
ment, s'il peut réaliser la somme suflisante pour
construire une nouvelle bâtisse, il prendra un
nouvel accroissement, et devra renfermer des
classes pour donner aux jeunes gens qui ne

peuvent pas consacrer de longues années aux
études, pour leur donner disons-nous un cours
d'études de trois ans. Puisse l'appel que M. le
supérieur a fait à la sympathie des canadiens,
ètre écouté de toutes les personnes influentes, et
puisse-t-il obtenir l'effet désiré non seulement
par les membres de cette maison, mais par tous
ceux qui en connaissent le mérite et le bien
qu'elle opère.

Je suis, M. le rédacteur,
Tout à vous,

L. T.
St. Césaire, 25 juillet, 1847.

EDUcATION.-L'éducation fait de grands pro-
grès en Canada, depuis quelques années. A
cette époque, nous recevons de tous côtés des
nouvelles satisfaisantes, de nos écoles primaires
des campagnes. Nous ne parlons pas de nos
colléges, les journaux ont presque tous rapporté
au long les détails des exercices littéraires des

excellentes maisons de Québec, St. Hyacinthe,
L'Assomption, Ste. Anne, Nicoiet, Ste. Thérèse,
Collège Joliette, de Chambly, etc. Quant à nos
communautés pour les filles, le nomlire cri aug-
mente chaque année. Il y a quelques jours ont
eu lieu les exercices et examens des Dames du
Sacré-Cour de St. Vincent de Paul, près Mont-
réal. Ces examens ont été très brillaniîts. Ceux
des sours de Jésus-Marie de Longueil ont été
non moins intéressans. Une autre maison des
s urs (le Jésus-Marie vient d'être fondée à
Ecloil, par l'aide du digne curé de cette paroisse
I. Durocher. La maison compte déjà un grand
nombre d'élèves. Combien ceux qui contri-
buent à la fondation de maisons d'éducation,
méritent bien de la patrie ; ce sont les bienfai-
tours du pays, car s'il est quelque chose dont le
pays ait besoin, c'est l'éducation.

Quant à nos écoles primaires on nous dit que
dans plusieurs localités elles sont très florissantes.
Nous devons une mention particulière à celle le
ST. MARc, Rivière Chambly ; C'est une école
conduite par M. J. E. Labonté, secrétaire de
l'association des instituteurs du district le Mont-
réal. Tout le monde fait des éloges de la mé-
thode d'enseignement de ce monsieur et des pro-
grès des élèves. Une telle école fait honneur
non seulement atu professeur industrieux et in-
telligent qui la dirige mais aux Commissaires
d'écoles de St. Marc, qui ont su apprécier un
tel homme et lui donner l'encouragement libéral
qu'il mérite.

NoUvELLE IMPORTANTE.-Le corespondant
du N'ew-York Herald à Washington, dit qu'en
conséquence (le quelques malentendus relative-
ment au postage anglais par les steamers amé-
ricains de Southampton, le gouvernement des
Etats-Unis a donné avis au gouvernement an-
glais que les arrangements concernant la trans-
mission des malles par les steamers Cunards, à
travers les Etats-Unis au Canada, cesseront 3
mois après telle notification, conformément à
une clause de ces arrangements et conventions.

Le Herald de ce matin annonce l'arrivée
dans notre port, du brick Fowler, ayant à bord
195 tonneaux de fer pour le chemin de fer du
St. Laurent et de l'Atlantique. Ce fer va être
déchargé aujourd'hui au quai de la compagnie
à Longmueuil C'est le second vaisseau qui ap-
porte du fer pour cette compagnie cette année.
Le premier fut l'./nnette, qui en apporta 245
tonneaux. Un troisième vaisseau est en toute
pour Montréal avec le restant du fer nécessaire
pour compléter le chemin lu St. Laurent àBeloeil sur le Richelieu. A propos, nous ap-
prenons avec plaisir, que les travaux se pour-
suivent avec activité sur ce chemin. Plusieurs
centaines d'hommes y sont engagés. Tout est
prêt pour bâtir le pont à Beloil, et on espère
que cette section du chemin qui s'étend de là
au fleuve S:. Lauraint sera terminée et prête à
entrer en opération le 1er octobre 1848.

COUR CRIINELLE.-Hier a eu lieu le pro-
cès de Deborali Cowan, accusée du meurtre de
son mari. Nos lecteurs se rappelleront que dans
l'hiver dernier, nous leur avons donné les détails
de cette affaire. Robert Coclhran fut trouvé
percé d'un outil ai côté dans Griffintown. Le
meurtre ne put être prouvé contre la femme et
elle fut acquittée. M. Drummond la défendait.
Un individu du nom (le James Dongan fut
trouvé coupable de bigamie.

UN coup DE LA FORTUNE.-On nous informe
qu'un M. M'Donald, ci-devant ollicier dans
l'armée anglaise, et demeurant en cette ville,
(qui était loin d'être dans l'aisance) vient d'être
déclaré héritier du Duché dle Tarentum et des
dbomaines y attenant. Le Duché, nmous dit-on,
est en Italie et a été créé par Napoléon en
faveur du célèbre general McDonald. Ce coup
de la fortune qui jette M. McDonald dans la
huaute noblesse lui a été annoncé par Son Ex..
cellence lord Elgin.

Nous apprenons que le Dr. Fortin qui était à
la Grosse-Ile depuis cinq à six semaines est
passé ici ce matin se rendant chez ses parents à
Laprairie serieusement maladle du typhums. Il y
avait lors de son départ au delà <le 2000 mala-.
des à la quarantaine. Il en avait 400 sous ses
soins pour sa part.

La santé publique est assez bonne à Mont-
réal depuis le commencement de la sernaine.
Voici le rapport des malades et morts à l'hôpital
de la Pointe St. Charles:

Jeudi, 12 août 1847.
Malades, Hommes............ 575

" Femmes............. 431
" Enfants............. 173

Total....1179
Morts hier, Hommes............ 4

14 Femmes..............4
« Enfants..............4 I

Total.... 12

Une course au trot a eu lieu avant-hier au
pavillon St. Pierre entre la jument grise de M.
Dumais et le cheval Shark de M. W. Prender-
gast. La première course a été remportée par
la jument et les deux secondes par Shark qui a
gagné la moitié de la longueur du cou. Au
deux dernières l'espace a été parcouru en 2
minutes 45 secondes.

Les courses annuelles de Montréal sont an-
noncées pour mardi le 17, mercredi le 18, et
jeudi le 19 août.

LA LYRE CANADIENNE.-Nous avons reçu la
première livraison de cette jolie publication.
C'est un choix de chansons françaises et cana-

diennes, qui seront accompagnées de musique.
On y trouvera à côté les gais refrains de nos
aïeux, la romance du 'jour. la -plus-en vogue.
Nous n'avons. pa )besoin de.diré que tout le
monde voudra se proéurer cê'pgtit ouvrage, qui
portera la joie et la 'gaîté'dahd'nos m'aisons, et
qui par la modicité du- pix-de la souscription
est à la portée de tous. Odr Voir l'annonce.

Nous avons la douleur d'annoncer la mort de
M. le Grand-Vrcaire Hudon, décédé hier soit
vers onze heures. C'est une grande perte pont
le pays, l'Evéché et le clergé. M. Hudon est 1l
victime de son zèle à secourir les malheureuî
Irlandais émigrés. Il est mort des fièvres. Nous
espérons qu'on nous communiquera une notice
biographique de ce digne et vertueux prêtre.

Mgr. de Montréal, nous regrettons d'appren-
dre, est tombé malade hier.

LE COMT• DE CHAMPLAN.-Le bruit court
et on le dit fondé, que l'exécutif a sommé M.
Guillet de résigner son siège, ou bien de perdre
sa place d'Agent des biens des Jésuites. Nous
ne savons ce que fera M, Guillet mais nous
sommes certiains que le comté de Champlain
fera son devoir et ne se laissera pas vendre et
acheter ainsi.

Nos voisins de la Nouvelle-Ecosse sont main•
tenant occupés à faire leurs élections générales.
MM. Howe et Mott sont les deux candidats ra-
dicaux pour le comté de Halifax ; et MM.
Gray et Lawson les candidats conservatifs.
Pour la ville, les candidats radicaux, sont MM.
McNab et Doyle ; les conservatifs MM. Uniacke
et Grassie.

MAGNIFIQUE SPÉCULATION.-NOus appelons
l'attention publique sur l'annonce publiée depuis
quelque temps dans nos colonnes ý c'est la vente
par tirage au sort d'une belle propriété appar-
tenant à M. J. E. Guilbault, ,et située à Longueuil
près du village. La situation avantageuse de
cette terre, si près de Montréal, voisine du dé-
harcadére du chemin de fer du St. Laurent et
de l'Atlantique, offre une occasion favorable de
spéculer. La valeur de cette propriété aug-
mente tous les jours. Les lots pourront deve-
nir plujard d'un haut prix. Ceux qui veulent
acquîérir un lot pour bâtir à la campagne, près
de la ville, ne pourraient trouver une plus char-
mante situation pour passer la belle saison. Les
communications entre les deux rives du fleuve
St. Laurent sont déjà regulières, mais lorsque
le chemin de fer sera terminé, il y aura encoO
un steamer de plus. Nous avons examiné les
plans ; les lots sont assez spacieux pour faire
un joli établissement, les conditions sont faciles,
et les titres incontestables. L^r Voir l'annonce.

Théâtre Royal.-Le théâtre continue à atti-
rer la foule et nous en sommes bien aises les ef-
forts de M. Skerrett le directeur rencontrent un
bien légitime succès. Cette semaine LES Vo-
LEURS de Shiller, HAMLET et MACBETH de
Shakespeare ont fait fureur. Mais comme on
petit le voir par l'annonce de ce jour, l'entrepre-
iat directeur nous annonce rien moins que les
Danseuses Viennoises, ces admirables petites
filles qui ont déjà rempli l'Europe et l'Armérique
de leur gloire et ed leur hauts faits dans l'art chc-
régraphlique. Il est probable qu'elles seront à
Montréal assz tôt pour danser lundi soir ; et que
le public se portera en foule, car pour indemni'
ser M. Skerrett, il faudrait une salle comble
chaque soir.

ÉMEUTE A KINGSTON.- Le 2 août des dés-
ordres d'une nature grave ont eu lieu à King'
ton. Un prêtre catholique qui avait été in-
sulté la veille dans l'exercice de ses fonctions
par des marins appartenant au steamboat Pri»,
cess Royal, s'adressa au capitaine de ce navire
pur~ obtenir'réparaion. A la suite de quielques
explications l'équipage renouvela ses insulte,
et quelques amis du prêtre prirenît fait et cause
pour~ lui. Le capitaine a été gravement mal-
traité, et la force armée a dû intervenir. On a
cherché à amener une transaction, mais le capi'
taine et les propriétaires du bateau persistent à
vouloir porter' plainte.

Trois enfants se sont noyés hier après-Iidi
vers 4 heures, en canotant devant la ville. Ils
suivaient un bateau à vapeur, quand tout à couP
le canot chavira et les petits malheureux dispa'
rurent. On ne sait-pas leurs noms.

Les nouvelles qui nous arrivent du Haut-CO'
nada disent que les Irlandais émigrés y portent
partout la fièvre et la désolation. A Kingstonr
il y a déjà 800 malades ; àToronto, Hamilton et
dans d'aut'es villes, il y en a en proportion. Le
journaux jettent les haut cris ; c'est peine pet"
due. Le Canada par le temps qui court, est
destiné a recevoir la peste, la fiève et la fa
mine !

Di:cisioN IMPORTANTE POUR LES JEUIS
FILLES.- La cour suprême de Pennsylvanie
vient de décider qu'à l'avenir l'engagement 00
promesse de mariage, ne pourrait plus se prOs
ver par induction et devrait, pour donner dJ
à un recours contre son non accomplissemnent,
avoir été formellement exprimée. DésorrnaS'
par conséquent, les visites fréquentes et les pro-
menades au clair de la lune n\'auront plus la 0'
gnification compromettante qu'on leur donS'
jusqu'à présent. Comme le dit un-de nos cO'
frères américains, il faudra que la jeunefl
amène l'adorateur au "l point précis," et't
pose nettement la question, de manière qUl
soit forcé de répondre oui ou non à hsote
intelligible voix.
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HORTICULTURE.-Nous avons déjà en cen-
Sion plusieurs fois d'entretenir nos lecteurs de
,cette intéressante et importante partie de la cul-
ture, si kongtemps négligée en ce pays. Les
Prix accordés de temps à autre'par notre socié-
té d'horticelture auront sans doute l'effet d'ex-
Citet l'émulation de nos compatriotes pour l'a-
venir, car jusqu'à présent un seul Canadien, M.
Guitbautt, se trouvait au nombre des conpéti-
teurs, encore n'était-ce que pour les fleurs et
les plantes d'agréments. Maintenant que cette
société offre des prix pour les fruits et pour les
légumes, nous espérons que quelques-uns d'en-
tre eux se mettront sur les rangs aux prochaines
exhibitions. Nous avons remart¡ué cependant
avec plaisir un assez bon nombre de Canadiens
les environs de Montréal qlui apportent main-
tenant des légumes et des fruits au marché.
Aux prix où ils sont généralement, cette indus-
trie qui ne demande pas de lourds travaux les
paye au centuple de leurs peines.

A la dernière exposition des fruits qui a eu
lieu la semaine dernière au Marché Bonsecours
on a eu la curiosité de peser quelques-unes des
groseilles qui ont été exhibées et il s'en est
-trouvé du poids de 18 gros et 7 grains et d'autres
de 15 et 17. Le premier prix a été accordé à
M. Cooper; deux 2ds prix ont été accordés à
M. McKarracher et M. Archibald, les groseilles
exhibées étant d'égale valeur les unes pour la
grosseur et les autres pour le goût. Le 3e prix
fut décerné à Turner, jardinier de M. James
Leslie. Les juges ont remarqué une variété de
groseilles exhibées par le jardinier de M. Fro-
thingham et de M. Desbarats. Le premier
prix pour les framboises de jardin a été donné
au jardinier de M. Joseph Savage; le premier
prix pour les pommes d'été à M. John Lunn et
le 2d à M. Jos. Savage. Le premier prix pour
les melons a été accordé à M. Doyle pour 6
beaux mincrques, le 2d à M. Brigg. Le comité
a aussi fait attention à un excellent niinorque
pesant 17 livres exhibé par le jardinier de M.
Desharats ; un prix a été décerné au jardinier
de M. Leslie pour le meilleur melon d'eau. M.
Archibald qui a exhibé de très belles prunes a
reçu un prix. Plusieurs autres récompenses
ont été accordées pour diverses autres espèces
de fruits.-.Minerv'e.

L'état de la Grosse-Ile est, dit-on alarmant
il y avait lundi 2240 malades, et la proportion
des mortalités dépassait la moyenne ordinaire.
Nous voyons qu'un bâtiment vient d'y arriver
sous les circonstances vraiment déplorables : sur
44.0 passagers, il en est mort 108, et 150 sont
encore malades. 300 émigrés malades, arrivés
le 8 et le 9 à la quarantaine, ne pouvaient être
admis dans les hôpitaux !

Deux capitaines de navires sont morts à la
Grosse-Ile, l'un samedi et l'autre dimanche
derniers.-Canadien.

Un gardien fidéle et courageux.-Un lhom me,
'employé à garder la nuit le chantier de M. Tib-
bets, était à son poste lundi soir, lorsqu'il vit sur
une pile de bois deux hommes dont la présence
dans ce lieu, à une heure très avancée, lui pa-
Ttut très suspectes. Il les somma de s'en aller,
mais ceux-ci ne tenant point compte de son
overtissemnent, s'élancèrent sur lui et le frappè-
rent même, dit-on d'un coup de couteau ; il
leur tira un coup de fusil chargé de deux balles,
dont l'une atteignit l'un des agresseurs au bras
et l'autre à la Cuisse. Ces deux derniers sont
dies matelots qui probablement voulaient simple-
btent.pa r par le chantier pour quitter leur
ie L'enquêtesur cette a da avoirieu aujourd'hui ; nous n'enconnaissons pasencore le résýuLtat.-Idem.

L E RfGIME DE LA CoMMUNAUTÉ -- Une
jeune femme comparaissait avant-hier, devant
le juge Drinker, pour répondre à unie plainte
Portée contre elle par son mari. Celui-ci l'ac-
usait d'avoir abandonné le domicile conjugal

Situé dans le Wisconsin, en emportanît une
somme de sept cents dollar-s, sans s'inquiéter en
rien du consentement marital. Le juge Drinker
a déclaré que les biens étant communs dans le
'aariage, il n'y avait lieu à pouursuiv're, et il a

rmsla prévenue en liberté, après lumi avoir
tueosadressé une remontrance paternelle

sur l'extension qu'elle aurait donnée au régime
de la communauté.( Courrier des E. U.)

. -Le gouvernement à fait publier, dans les
Journaux du 6, le tableau des recettes de toute
nlature faites pendant le trimnestre finissant le 5
Juillet. Il offre les résultats suivants:
Douanes............. £4,519,119
Excise. ............ 3,291,052
Timbre ............ 2,869,464
Taxes. .............. 2,075,001
Impôt foncier........... 1,036,517
Poste .......... ... 215,000
Recettes diverses 4,461
Prêts etc.............. 88,632
Atemboursement d'avances .. 137,944

Le trimestre correspondant de 184
était de •• .....

Augmentation en faveur de 1847Les recettes de l'année finissant
le 5 juillet 1847 sont de

Celles de 1846 étaient de .. .,'

£13,240,190
16

13,198,733

41,457

£5110601109
50,000,063

Augmentation en faveur de 1847 £1,004,026
L'augmentation du trimestre finissant le 5 juil

let 1847, comparé avec le trimestre correspon-
de 1846 porte sur les chapitres suivanits :
Excise .• .• .-....... £186,341
Timbre .. . ... ......... -. 138,099Taxes ... •.. .......... 68,574
Impôt foncier.-. ..... •. ... 27,355
Nste .. ...... ... 34,000
Pcéts etc.. .. 14693

Remboursements d'avances .. .. 26,337

£496,26 9
Il y a eu diminutron

vants:
Douanes
Recettes diverses
Argent venant de Chine

sur les chapitres sui-

£4,272
10,540

440,000-454,812

Augmentation .. .. .. .. . £41,457

-On écrit de la Haye (Hol!ande), le 12 juin
,, Le Roi, la Reine et les membres de la

famille royale ont envoyé de riches présens
à Mîlle lRachel. Cette célèbre actrice part
ce soir pour Rotte-dam, et de là elle se ren-
dra par un steamer à Cologne où elle doit
donner sa première représentation le 17juin. "

-Fanny Elsler, dit la Gazette allemande de
Bruxelles, a perdu récemment environ 300,000
fr., par la faillite d'une maison de Vienne.

DIX DOLLARS POUR UN BAISER. -La se-
maine dernière, un nommé William Sayder
à été condamné, à Stussex, a une amende
de dix dollars, pour avoir pris un baiser à
miss Phebe L..... Les circonstances agra-
vantes qui ont provoqué cette condamnation
ont été, d'une part, que le coupable était
marié ; de l'autre, que le baiser avait été
pris sans le consentement de la jeune fille, et
que, par suite, il y avait là assaut et batterie !
.... O Mlle de Scudéry, qu'eussiez vous dit
d'un pareil blasphème.

-Le gouvernement a, dit-on, accordé l'au-
torisation de transporter en France le corps
du comte de Saint Leu, ancien roi de Hollande,
et celui de son fils ainé, mort en J831. Ils
seraient réunis à Rueil à ceux de l'impéra-
trice Joséphine et de la reine Hortense.

PROCÉDÉS DU BUREAU DE SANTÉ.
Vendredi 6 août 1847.

Une assemblée du Bureau de Santé eut lieu
ce soir à sept heures conformément à l'avis.

Présents: MM. A. Larocque, T. Peltier,
Dr. Brousseau J. U. Bsaudry, Glennon, Dr. Da-
mour, Dr. Charlebois, Grenier, Brown, Dr. Ri-
cheliei, Dr. Peitier, Spiers, Dr. Sewell.

Les minutes de la derr ière assemblée ayant
été lues furent confirmées.

M. Spiers fait rapport que la pointe St. Char-
les était dans un très mauvais état provenant
d'une trop grande accumulation d'émigrés dans
un état de malpropreté, les moyens de transport
ne leur étant pas fournis, ils sont éparg çà et là,
plusieurs d'entr'eux malades, et les décès
survenant chaque jour parmi eux.

M. Spiers appela aussi l'attention du Bureau
de Santé, au fait, (lue l'amendement d'un règle-
ment (Bye Law,) (lu conseil de ville recomman-
dé par ce bureau, par lequel le nombre de jours
d'avis relatifs aux cas de nuisances, devait être
réduits, n'était pas encore passé parceque les
quorun requis n'avait pas été obtenu depuis
quelques semaines.

Sur motion de M. T. S. Brown, secondé par
M. T. Peltier:

Résolu,-Qu'une adresse soit présentée au
conseil de ville le priant de vouloir bien abolir
et dissoudre le Bureau de Santé en autant que
ses pouvoirs sont trop limités et ses moyens pé-
cuniaires trop restreints pour que les citoyens
de Montréal puissent en retirer une avantage ef-
ficace.

Sur motion du Dr. Sewell, secondé par le Dr.
David:

Résolu en amendement,-Qu'a l'avenir au lieu
de s'assembler trois fois par semaine, ce bureau
s'assemb!e tune fois par semaine, et ce, le lundi
soir à l'heure ordinaire.

Cet amendement fut négativé.
Pour MM. Grenier, Spiers, Dr. Peltier, Dr.

David, Dr. Sewell, contre MM. Peltier, Brown,
Dr. Richelieu, Dr. Charlebois, Damour, Dr.
Brousseau.

Sur motion de M. Spiers, secondé par M.
Grenier.

Résolu cn amendement,-Que ce bureau s'a-
journe ce soir à jeudi prochain à 7 heures P.
M.; sur quoi les membres seront notifiés et que
la résolution ci-dessus soit prise en considération
ce soir là.

La division ayant eu lieu il fut unanimnent
agréé ; à l'exception du Dr. David qui vota
contre.

Sur motion de M\. Brown, secondié par M.
Spuiers.

'Résolu,--Qu'un comité de 5 membres soit
nommné pour fair-e rapport à la prochaine. as-
semblée sur l'état sanitaire de la cité et tout ce
qui a rapport, et aussi sur la situation dans la-
quelle se trouve placé le Bureau de Sant'e, le
dit comité composées des Messrs. suivants, sa-
voir: Dr-. M. Brosvn, T. Peltier, Dr. Sewell,
Dr. Peltier, et Dr. David.

Sur motion de M. Peltier, secondé par le Dr.
Richelieu:

Résolu,-Que le salaire du Secrétaire de ce
Bureau soit fixé à dix chelins courant per diem;
et que la présente résolution soit transmise au
conseil (le la cité.

Une lettre du Dr. Crawford Commissaire
adressée à l'hon. J. E. Mills Maire de cette ci-
té, contenant un rapport sur l'état des appentis
hôpitaux, fut lue.

Le Bureau s'ajourna.
J. P. PLAMONDON.

Secr-étair-e.

DERNIÈRES NOUvELLES DU MEXIQUE.-LE
GÉNÉRAL SCoTT A MEXIco.-Une dépêche té-
légraphuique de la Nouvelle-Orléans, annonce
que le général Scott est entré à Mexico, après
avoir livré une bataille à huit milles de la ville.
Les mexicains ont été battus et ont éprouvé une
perte considérable. Les américains ont perdu
300 hommes. Nous n'avons pas d'autres
détails.

Eocrespoannce.
A. B. écr., St. Pierre les Becquets. J'en suis

fâché, votre compte est dû. Si vous ne payez
d'ici au 1er sept.les journaux sont discontinués.

Mde V. B. Trois-Rivières. En payant une
année d'avance à lafois, on obtient les primes.

P. C. Rivière-Ouelle. Les numéros sont ex-
pédiés; Rév. M. D. ptre. Bela-il, reçue ba-
lance 1847 ; L. M. V., écr., L'Assomption,
reçue année 1847; Mde L. do do ; C. P., écr.
St. Marc, reçue 1er sem. 18,7 ; E. L. écr. St.
Mathias, reçue année 1847 ; R. b. écr. St.
Edouard, do ; P. B. écr. St. Cyprien, do.

Naissaitres.
En cette villes le 9, la dame de Théodore Hart, écr.,

a mis au monde un fils.

fflaring cs.
En cette ville, mercredi le 11 courant, par messire Fay,

Edouard Denis Dénéchaud, écr., fils de feu Claude Dé-
héèhaud, écr., ci-devant de Québec, à Dlle. Sophie, fille
du major John McCallum, de cette cité.

Le 9 du courant à l'Eglise de l'Hôpital Général, par
le Révérend M. C. F. Cazeau Secrétaire de Mgr. L'ar-
chevêque de Québec, Charles J. E. Gauthier, écuyer,
Maître de Poste de Paincourville, paroisse Assomption,
Etat de la Louisianne, à Delle. Marie Adeline Mac-
donald deuxième fille de Ronald Macdonald, écuyer, de
cette ville, ci-devant Rédacteur du Canadien.

A la Petite Côte près de cette ville, le 5, par le Révd.
M. McGill, Peter Lamond, écr., de Kingston, à Coroline
Eliza, fille de feu John Spalding, écr.

M etr.
En cette ville, dimanche à 11 heures du soir, à la ré-

sidence de sa mère, rue St. George, Dlle. Maric-Agnès
IcDonald, âgée de 20 ans, 2 mois et 6 jours, fille de feu
Andrew Skene McDonald, Eer. Elle est inerte du Thy-
phus qu'elle a contracté à l'Asile des orphelins émigrés
où elle a veillé pendant plusieurs nuits les malades. Elle
était pieuse, modeste, humble et elle est morte victime de
son dévouement.

En cette ville, le 8, James Dogherty, âgé de 17 ans.
Au faubourg St. Laurcnt de ctte ville, le 7, M. Frar-

çbis Prud'hcnome, ancien et respectable citoycn de cette
ville, âgé de 56 ans et 8 mois.

A St. Charles, rivière Chambly, le 5, Francis Mount,
écr., âgé de 61 ans, fils aîné de feu le chirurgien de l'état
major Mount, il laisse une veuve et des enfants pour dé-
plorer sa perte ; il avait été injor de milice, magistrat
et commissaire des petites causes.

Le 5 du courant dans la paroisse de Kamouraska, sin-
cèrement regrettée de ses parents et de tous ceux qui la
connaissent, deme Zoé Sirois, épouse de Sieur Joseph
Roy dit Desjardins, marchand. Elle laisse un époux in-
consolable et trois enfants en bas âge. Son corps a été
inhumé le 7 dans l'église de la dite paroisse.

A Beauport, le 27 du mois dernieri après quelques
jours de maladie, George, âgé de 14 ans, fil! de M.
Joseph Latouche, maître-maçon.

QUARRE DALHOUSIE.

CE SOIR, VENDREDI,
Sera répétée la Tragédie de Shakespeare

MACBETH..............M. ANDERSON.

MdIle. St. Clair dansera un pas seul.

LA SOIR E SERA TERMINÉE PAR

(j Pour les détails voir le programme.

THEATRE ROYALs
Les danseuses

S SIHERRETT à l'honneur d'annoncer au public
s0 qu'il vient de conclure un arrangement avec les

célèbres

(POUR SIX SOIRS SEULEMENTs)
Ce charmant bataillon consiste en 48 petites filles tout à
fait gentilles et élégantes qui ont déjà paru dans les
principales villes de l'Europe et de l'Amérique, et qui ont
excité partout le plus grand enthousiasme, l'étonnement
et l'admiration. Leurs danses classiques et gracieuses,
leurs jolis groupes et leurs hauts faits artistiques ont
partout été regardés comme LA PLUS GRANDE
MERVEILLE DE L''POQUE. D'autres engage-
ments empêcheront qu'elles demeurent plus longtemps et
elles ne paraitront sur notre Théâtre que SIX SOIRS
SEULEMENT.

En conséquence as frais considérables de cet engage-
ment, les prix seront comme suit: Loges, 5s., Pitt, 3

.9.
Slips, 2à 6d., Galeries, 1s 3d.

ýýToutes les entrées de compliment sont suspendues,
la presse exctptée. On donnera avis de leur première
soirée.-13 aout 1847.

BANQUE DU PEUPLE.

LES ACTIONNAIRES de cette Institution sont
notifiés qu'un DIVIDENDE SEMI-ANNUEL de

2 .' trois et demi par ceut" a été déclaré ce jour sur le
Capital payé, payable le ou après le 1er SEPTEMBRE
prochain.

Les LivRs de TRANSPORTS seront clos depuis le 15
courant jusqu'au 1er Septembre prochain.

Par ordre,
B.1H. LEMOINE,

Caissier.
Montréal, 6 aout 1847.-i13.

Li LYRE (ANÂDIHENE.
Répertoire des meilleures Chansons et Romances

du jour.

0N peut maintenant se procurer la 1ère livraison de cetta
publication en s'adressant au Gardien de la Chambre de

Lecture de l'institut Canadien, rue St. Gabriel, et à la Li-
brairie Catiolique de J. B. Rolland, '21, rue St. Vincent.

Par L. J. Harkin.

MUSEUM A VENDRE,
L E Soussigné a reçu instruction de vendre par En-

can, VENDR EDI, le 20 AOUT courant, le

OU

CABINET DE CURIOSITÉS
appartenant aux héritiers'de feu JosEPH CAJETAN LE
BLANC, écuyer, réunissant une belle collecticn

D'OBJE TS RAqRES E T CURIEUX,
Dont on donnera les détails dans une prochaine annonce.
Les catalogues seront prêts deux jours avant la Vente,
temps auquel les objets pourront être examinés.

La Vente aura lieu à ONZE heures chaque jour tu
Muséum, rue St. Paul.

LEWIS J. HARKIN.
13 

août.

REND la liberté d'annoncer aux citoyens de Mont-
réal qu'il vient d'ouvrir un OFFICE au No. 58 de

la rue St Laurent, Faubourg St. Laurent, où on pourra
le voir à toute heure.

13 août.

EAU DE ST, LEON.
RECEMMENT reçu et à vendre par le Soussigné

quelques Douzaines de Bouteilles d'EAU des
Sources de St. Léon.

L. J. HARIIN.
13 aout.

SPEC ULATION.
1A plus belle spéculation qui se soit jamais'présentée

À est maintenant offerte au public.
Pour la modique somme de £20, payable en 3 payemens

et sans intérêt, on peut devenir propriétaire sur titre in-
contestable d'une très belle maison (Cottage) avec Ter-

rain, Jardin et Dépendances à l'avenant estimé à £400
qui ont été déjà refusés, ou d'un Lot de pas moins de 50
pieds sur 133 pieds sur une rue de 60 pieds de largeur.
Cette propriété située à Longueuil, la terre voisine de
celle (le l'église Anglicane, deuxième du terrain du che-
min de fer, et la quatriém des fortifications du gouver-
nement sur notre beau St. Laurent, vis-à-vis la traverse
des steamers, qui font la traversée tous les jours entre
cette ville et Longueuil est l'un des plus beaux sites dési-
rables tant sous le rapport sanitaire que sous celui de
l'utilité et de l'agréable, elle a été divisée en 200 lots
propres à bâtir par 200 souscripteurs a £20 chaque.

L'émigration qui nous arrive tous lus ans, démontre
de suite l'avantage de pouvoir passer la saison d'été à la
campagne et sertout sur les bords pittoresques du St.
Laurent.

La vente aura lieu (au désir des souscripteurs) le 20
AOUT prochain.

Termes faciles. Voir les plans dont l'un est déposé en
l'étude de J. Hurteau, écr., N. P., à Longueuil, un autre
au bureau du soussigné, et l'autre chez M. J. E. Guil-
bault, botaniste, rue Côté, No. 14.

M ontréal, 30 juillet.

J. H. JOBIN,
Rue Ste. Thérèse, No. 7.

REÉCLAMATIONS

Contre le Gouvernement des Etcts- Unis pour
Services ou Fournitures durant la guerre
le 1776.

ON demande des informations sur des VEUVES ou
des ENFANTS-MALES de personnes, qui au-

raient rendu quelques services su gouvernement des
Etats-Unis durant la guerre de 1776.

Ces veuves ou enfants, s'il ei existe, apprendront quel-
que chose à leur avantage en s'adressant au Bureau de
la Revue Canadienne, 15 Rue St. Vincent, Montréal.

Les curés des paroisses du Bas-Canada voudront bien
faire attention à cette anînonce. S'ils avaient quelques
informations ils rendraient services à de pauvres familles
en les communiquant. (Ecrire franco)

On demande des informations de la veuve ou des héri.-
tiers de feu THIMOTH E DROLET, de la veuve ou des
héritiers d'ABRAIHAM FERDINAND, de la veuve ou
des héritiers SANSFAÇON. Cettte dernière a demeuré
lomngtemps à Verchères, s'est marié en seconde noces et
demeurait l'année dermire à St. Sulpice.

On suppose que les veuves ou quelques enfants de feu
Thimoothé Drolet ou d'Abraham Ferdinand sont quelque
part aux environs de Montréal.

Ces familles et bien d'autres ont des réclamations à
exercer contre le gouvernement des Etats-Unis ; pour
Cela il faumt que le mari ou la femme nic soient pas morts
avamt 1831. Les enfaits-mâles peuvent réclamer. (Af-
franchir les lettres et s'adresser au bureau de la Revue
Canadienne).

3 août.

PONT DE ST. EUSTACHE.

L ES Soussignés ayant obtenu le privilége de cons-
truire un PONT sur la rivière Jésus, entre St. Eus-

tache et Ste. Rose, au village de St. Eustache, deman-
denît qu'il leur soit soumis des plans et devis pour la con-
struction du dit pont conformément aux exigences de
l'acte qui leur en confie le privilége. Lesquels plans et
devis devront leur être soumis le 23 du courant, au bu-
reau de L. M. Leprohon, écuyer, à l'Inspection de po-
tasse.

Montréal, 10 août 1847.

L.M. LEPROHON,
J. A. BERTHELOT-

MEUNIER & TONNELIER.O N n besoin à la distillerie de Laprairie, d'un MEU-
NIER capable et bien recommandé et d'un TON-

NELIER. S'adresser à Montréal au Bureau de la
Brasserie Pigeoni ôu sur les lieux à

A & T. SAUVAGEAU.
Laprairie, 6 août 1847. 3i

EAUX- SO URCES
, Ni a VN ys.

L E sussigné avertit le public qu'il a été nommé
AGENT pour cette ville, pour la vente des eaux

salutaires des SOUi'CES DE VARENNES. Ceux
qui désirent s'en procurer voudront bien s'adresser au
No. 83 rue Craig.

Wmff. McDONALD.
1er juin.

SEL.
E N Magasin et attendu:

10,000 MINOTS de SEL de Liverpool,
1000 barils et sacs do do,
1000 do SEL FIN do

C. R. RADENHURST,
6 aout. 32, rue St. Lrançais-Xavier.

BOTTES ET SOULIERS.
Le Soussigné informe ses amis èt le public,
qu'il a engagé plusieurs bons ouvriers comme
cordonniers et qu'il aura toujours à vendre un
bel assortiment des meilleures BOTTES et des
meilleurs SOULIERS, à des prix raisonnables,

à l'enseigne de la Botte Rouge, Place Jacques Cartier.
T. CADOTTE.

3 août.

BANQUE D'EPARGNE
DE LA

CITE ET DIS 'RIC T DE MONTRÉ.L,

PATRON I

Mongr. l'Evêque Cotholique de .Montré.4.
Bureau des Directeurs,

W. Workman, Président. Francis Hincks,
A. LaRocque, V. Président Il. Mulbolland,
John E. Mills. L. H. Holton,
Jacob DeWitt, John Tuly,
.oseph Bourret, Damase Masson,
P. Beaubien, Joseph Grenier,T. Drummond, Nelson Davis.

Judah.

VIS est par les présentes donné que cette institutl6rË
paiera CINQ PAR CENT sur tous les Dépots.

Les D:Pors sont reçus tous les jours de dix à trois
heures et de six à huit heures dans les soirées des samedis
et lundis(les fêtes exceptées). Les applications pour autres
atfaires requerrant Pattention du 'ureau doivent être en-
voyées les Jeudis ou Vendredis, vû que le Bureau des
Directeurs se réunit rézulièrement tous les samedis.
Cepeadant, si les circotistances l'exigeaient, on -pourrait
s'occuper des demandes ou applicalions qui seraient faites,
aucun autre jour dans la serfaine. Le Président et le vice
Président étant tous les jours présents au Bureau dela
Banque.

JOHN COLLINS,
Secrétaire et Trésorier.

Bureau de la Banque d'Épargnes de la
Cité et du District, N O 46 grande rue
St. Jacques, à côté de l'Otttawa Hôtel.

Montréal, 7 mai, 1847.

LA BANQUE D'É PARGNE
DE LÀ CITE DE MONTREAL.

EX TRAIT.
1er avril 1847,

ALANCE due aux Dépositaires à cet date, par
état .......................... £29350 3 9

81 juillet.
Montant déposé depuis le 1er

avril a cette date.....£41447 18 6
do retiré do ,... 21410 13 6

Augmentation depuis le 1er avril......£20067 5 0

Balance du aux dépositaires ce jour,.....£49417 8 9
Par ordre du Bureau,

JOHN COLLINS,
Caissier.

Bureau de la Banque d'Epargnes
de la Cité et du District,

no. 46, Grande rue St. Jacques,
près de l'Ottawa Hotel.

3 1 juillet, 1847.

CANAL LACHINE.
A VIS est par les présentes donné que l'eau sera en%-

servé dans lé CANAL LACHINE jusqu'a samedi
soir 12 huit août piochain ; et qu'après cette date la nse'
vigation a travers le canal sera suspendujusqu'à ce qu'a
vis ultérieur soit donné.

Par ordre
THOMAS A BEGLEY,

Sect. Travaux Publics.
Département des Travaux,

8 juillet, 1847.

A VENDRE OU A LOUER
AU BASSIN DE CH.,.MBLY.

U N EMPLACEMENT de 200 pieds de front sur
même profondeur, avec une maison, de 60 pieds,

magasin, hangard et jardin, etc.
Pour les conditions, s'adresser à

L. GAREAU,
Chambly.

P, MOREAU,
Avocat, Montréal.

10 août.

CORPORATION DE MONTREAL.
DUREAU DU TRESORIER DE L& CITE,

Hôtel-de-Ville, 26juillet 1817.
VIS est par le présent donné que les LIVRES de
COTISATIONS pour l'année courante ont été

réunis et filés au Bureau du Trésorier de la Cité, et les
propriétaires ou autres qui sont taxés sur ces livres sont
priés de payer immédiatement. Si quelque personne se
considère surchargée par la taxe imposée sur sa propriété
réelle ou personnelle, elle peut, pendant trois semaines d
compter de cette date. scumettre sa plainte en s'adressant
par écrit " Au comité nommé pour s'enquérir des sur-
charges, accompagné dee baux et autres titres.

27 juillet.

VENDITIONI EXPONAS.
A LA FOLLE ENCHÉ RE.

Montréal, à savoir :QERAPHIM LEDUC, de la
No. 2496. K 5paroisse de St. Laurent, dans

le district de Montréal, cultivateur, comme ayant épousé
Delina Pilon, et la dite Delina Pilon, son épouse par lui
dument autorisée à poursuivre la présente action étaient
demandeurs; et PIERRE PILON, ci-devant de la pa-
roisse de la Pointe Claire, dans le district de Montréal,
et maintenant de la paroisse de St. Timothée, dans le
dit district, cultivateur, était défendeur, et le dit Pierre
Pilon demandeur en garantie; contre VITAL MALLET,
de la paroisse de la Pointe Claire, dans le district de Monît-
réal, cultivateur, défendeur en garantie. La terre saisie ci-
dessous décrite, comtne appartenant au dit Vital Mallet,
et mentionnée et décrite dans la cédule annexée au dit
writ comme suit,, savoit: 1.I " Une terre, située dans la
paroisse de la Pointe Claire, dans le district de Montréal,
de trois arpents de largeur, sur trente-six arpents de pro-
fondeur, le tout plus ou moins, tenant par devant au che-
min du Rai, derrière à Jacques Jemme dit Carrière, d'un
côté au nord est au lit numéro deux, ci-après désigné,
et d'autre côté au sud ouest à la veuve Augustin Pilon,
avec maison et bâtiments dessus construits, sauf et ex-
cepté les emplacements des nommés Joseph Biron,
Amable Brisbois, Joseph Huneau et Felix Amesse, tels
qu'ils sont actuellement clos, avec droit néanmoins pour
l'adjudicataire ou les adjudicataires, de passer emi tout
temps tant à pieds qu'en voiture sur le terrein du dit
Amesse, avec aussi pour l'adjudicataire ou les adjudica-
taires, le droit d'un' chemin de voiture sur la terre voisine
numéro deux, ci-après désignée, pour aller sur le haut de
la dite terre numéro un désignée au procès verbal saisie
en cette cause en ayant soim de ne faire aucun dommage,
et de bien fermer les barrières.

Pour être vendu, à la folle enchère frais et charges de
FRANCOIS MALLET, de Ste. Anne, aubergiste, qui
est devenu adjudicataire du lot no. 1, et à négligé de
payer le prix de son acquisition suivant les conditions de
la vente, à la porte de l'Eglise de la POINTE-CLAIRE,
LUNDI, le 16e jour d'AOUT prochain, à DIX heures
du matin.

Le dit ordre rapportable le 1er jour d'OCTOBRE pro
chain.

Bureau du Shérif,?
2 7 juillet, 1847.

BOSTON k COFFIN,
Shérif.

di

-- omme I., i



La Itevue Canadienne

IESSauignds étant oblgés dé se tenir suves
t
u

.jleurs toutes du pimi do courant Ùù se trouve leur
bière d'été, informent rretiuesemaevt s ronns ui
désirent leur transmettre des.ordres, q'elle- diveît te
filer au Bureau de Poste où leurs vendeur pausent régit.
òiremaent' tous les JO urs.PlGEsN, DORAY et SAUVAGEAU.
Montréal 5 Juin. 1847. 3i.

M.AISON PARELER.
SOURCES DE CALEDONIA.

-VA RKER, qui vient d'ouvrir sa.A is. Pmaison pour lareception desvoya-
gars,prend la liberté d'annoncer à ceux qui voudront

e patroniser qunerien tecsert épargué pur rendre
leur séjour ce lui agréable et conifrtable à la foire

La Molisii otcupe us situatio, élevé, tes aérée1
agréable, vis-à-vis la MAISON DU CANADA, à cei
verges des Bains et des Sources; et pour ceux qui veu-e
est un logemnt traiquille, le conduits de la maisloi la

rend tout à fait envenable.
Les chambres sonît spacieuses, meublées avec goût,

confort et élégance,afinde pouvoir recevoir labonne so-
ciété et surtoutdes familles eptiéres, aux tenues les plus
raisonnables.

Ayant demeuré longtemps sur les lieux, étant bien et

Il Ose dire avantsgeusemi5ent connU aux nipens patrons et
amis des Sources de Caledonis, il sollicite respeetueuue-
tuent une art du patronage des nombreux visiteurs de
ces Eaux Paraites,.

Iltin'y a pus de Barre dans la muaLsôn, mais on four-
nit des Vins I ceux qui en demandent.

Prix par mis : £5: parjour, 5u.
6ources de Caledoiîa,

20juillet 1847.

AVIS.
L ES CENSITAIRES de I'île de Mlontréll, du St

Sulpice et du Lac des Deux Moitagnes sont aver-
t io, Que le délai de sept années accordeîloipr 'Orévo-

°aure 3e. Vit. ch. XXX ( 8 Jeis1810)F OUr le
payement des arrérages de 1.ODS ET VENTES
étant egpiré le 8 courant, les dits Lads et ilentesont
maitenant exigibleo.

20 . Que les taux de COmmutation fxés par la dite
Ordonnance poir les selt années é iourir deipuis le
8juin 1817 au Sjuinî 1854, seront comme sumit :

Au lieu d'unVingtième........us DixuiITIin.
" d'un Seîizièei......... UN tToal..

" d'un Douziemî........ UN ltME

i Aucun Cenlitaire no peut denidrr la Commuta-
tion avantd'avoir liquidé les arrérages sur les terrauins
qu'il veut Commuier.

Toute emoîutatiOn quin c sa'élèvel mi £1110, et
payable cmtit ; celle tioiitnitti£à 11et u-tvîs
peut, à s solouto du Censitaire, rester sur le terrain, àn
rente foecière rulitabl.

Tout ouvel acquéreur qui se présentera pour cou,-
muer dans les 20 jours apres son acquisition, obtiendlra
remise de ses propres lods, un payant comp1tant le muo-
tentése la communtation ;Mai, le termon(e 20 jours est tei
rigueur, etceun qui oégiierot le nerpréseiirer ,t s ce
temps, auront, ein sus de la commutatioi, à payer les lods
et anotes.

JOSEPII COMTE, Pue.
Procureur.

Montréal, 9 juin 1847.

NE çersonniuequi part pour'Angleterre, désire vendeLi un iso de manufcturr anglise, valentt £50
n'ayant que deuxnss d'usage. l.liinstriment sera go-
tir de lare qualité, et restat d'accord 12 mois de
mal-5 mai.

ESSENCE D'E PINETTI.
A VENDRE u bou mserch

j R ENJI. WOtIKNIAN & Cie.
2jule. Rute St. Paul, ait coin der la Douane'

V ll'NT d'ouvrir un MuTgnuils dons la rie S 1. Josrci,
V l'u4 r .sn 'En isE ' sisFi. m.Il aura ion,-

ours ru man, toutes srtes dee Lieres it' ieolev. ece
et de Piété, des Jisets pour les evfingliee. Il g
chargera ès tout ordres et commislunici de libraire Pour
'Elravger.lma 

B A1817.

LSITUATION DMNE
U N jeune homme GisE nuiile respectable, qui a fait

Unicours d'étoile,dénirerdite s, diiinreUn
tmpugne de Joutréal, pour y tennirlsii écle inoîole.

Les meillrs docîîoîeîîn s(ýrer,t foîri, riuteies et lieux.
Le fral, le olutinr, le grec, I'tgis, latenuedruliare,
le imosiqînouests egt iiîtruîietul., ferient les principauxifonodèiociîu le l'école. Uncroues règiller se r lu otiueliije
serait Offert, i le lieu présentait îjirIiilacIagc a ete
senc.- lour pliuuliplru iîîfrînniliou 'ndresner;il
5. l'éditeur de lu Rouuie Cisrîdiroue à Montréol, îue
t. l'înect, No. 15, fraue de port.

18 jui, 1847.,

L E ousigiîé reçoit maintenant sli assortimnt ré-

ILguiier ès

QUINCATLLERIES ET COUTELLERIES,
Par ls vaisseaux Auu, Saogurd, Mlira, Che;,oîia,

auiczui d et autres.
L lreureca aumsi qelqres Potues e pntron souvenu,rile, Ceadricer et C enêts.

gulier is f uA

lerjin.
JAMES Fox'.

No. 20, Rue St. Sacrement.

MARCHANDISES NOUVELLES.
Arrivages du Printemps

La Soussignéreçoit par leValsseaus Mfahoai, Oalelo-
nia, lbion, Erronnga, Britanniaîi Crur de Lion,

unAi.lUrina, John Buil, J/ra AIir, Gre,îl
Bra . Aonlei , Cambria et Ottuim, un asorti
ment0Généralen Somies, Cotonnages, Laiages, Toici,

JEAN IIIRUNEAU.
Ç No. 1.10 Rue notre Dame.
j N. 7 Ru St. Joseph.

Montréal 17 Ma 1847.

E Bureau du la compagnie do chemin de Fer du
Champlain et du St. Laurent, a été runuporté

au coin de la place de la Douane, nouvelle >&tisse d
M.1 Dow.

3O PARTS à vendre dans le Steamboat RICHE.
30 LIEU. S'adesere à

A. k. L. Br. LOIS.

[MPRIMERIE

R EVUE CANADIENNEs.
Onupodeuie h a ciîhurru senutIeR îlrieautra- u

j gesue pus p'us courit dlail àdes pris réduit.
t Au dénie drsecedurs, tes pelu nuai nt

f3 aites enEncre perslure,enorenittiraor.

-------- -r

ù ô.

DE LANGUE FRANCAISE
EN 60 LEÇONS.

L E Soussigné à Phtuonnur d'infurmaer les familles
Canadiennes, les Dames et Messieurs de cette Cité

et des environs qu'il commencera ce-jourd'hui, on cours
suivi et raisonné sur l'art difficile d'écrire la langue
Française grammaticalement; il su flatte de Pouvoir don-
ier ce nouveau inite d'enuscigîîement en SOIXANTE
I.EÇONS.

Il ose compter beaucoup sur le patronage de tous les
amis de l'éducation. Des certificats et spéeîmeas attes-
tut ein faveur des sureé qu'il a obtenus, jusqu'à ce jour
seront produits à quiconque les désirera voir.

lPour [luis am plea inf riiations, s'adresncerailsoussigné,
en la maison île Pensivn dué Mie GIROUX, coin des rues
ST. PAU. et ST. GABRtIEl., où il se iruuvnera chaque
Our depuis 9 hetures A. Il. jusqu'à 7 hi eres P. M.

M. I.. •,irnera nMi cours a domieie, aux Dames et
jaux Denînielet qgii voudront bien l'honorer de leur cou-
hoce; UNE IHCUIIlEde séance parjour. luant aux
msiurs, ils suivront le Cours chez MADAME Gl-

RtOUX.
CilS. Il. LASSISERAYE.

Mntral, 30 juin, 1817.

ECOLE DE MEDECINE
ET D CIIIRURGIR/M .1IOXTRR./L.
l 'ECOIE de Médeciune,tde Chirurgie de Montiéti,

donne ais queoles ehoires dcii lédcie .égale
et le P ' le (l ilecinue "' sseroit uites au concourir,
le 41 AOUT prochaim, u l iheures A.M. Le Cncouru
aura lieu danuus il't riTTurIo ru ST. URinrN.

Les applicatiois doauent tre fnitu au eti:.
]Ilt. SUTIIERLAND.

Ijin,1817 . jla

T N SECIND CONEi)tOS, aui rnmue eliu, àla
mueuc heur, -aura liera l tla ne AOUTi ai d'élire

de prunesseurs d' atii et dei matier iuedicale.
lmjun

AUX MARCHANDS.
TNE personne de ponds expérience dans la tenue des

t lirdsrs'mlyrDU ouTROISIl 'IEU-
l ES Parj'ou, dns, Uu maisn Xde commerce de cette

tille, ou elle s'occuperait des comptes. S'adresser au
bureau de cette feuille au initiales

P. D.
10 juillet, 1847.

AUX ARTISANS DU CANADA.
Nr EXPOSITION et une VENTE d'articles de

tJECANISNIE exécutés par des artistes qui rési-
dent en ce pays, aura lieu enc ette ville, en Septembre
prochun, uits le patronage de S. E. le Gouverneur-Gé

' Avis préalable sera donné du jour et du lieu de l'expo-
itionet oules articles devront être envoyés.

P ar ordre

. a"ird .e C.MACDONALD, SeCaT.

aotél, 6 jui. '

TERRE A VENDRE.
0hN offre en vente une magnifique Terre de 100 ar-

pes, située à St. Isidore.
S'adresser surles lieux à

ANTOINE LAFONTAINE.
St. Isidore, 9juillet, 1847.

LAC CHAMPLAIN,
LIGNE DU PEUPLE.

TRAJET DE JOUR.
Le splendide Steamer fin marcheur

FRANCIS SALTUS,
Ca'r. H. G. TIsDrA ,

P'RnT ne WIIiTEI(ALL, F'ART DE UAiNT-JEAN,

les NIARDIS, les LUNDIS,
JEUIIS,' MI RCIEDIS et
sAMD 1S,yV DREDIS,

A CINtQ iEURFS A. v.

DÈJE UXERA ./ BORD.
&Wü.9.& 2 W2!.fl

Ce vaisseau s'arrite i tous les Ports.
18 mai.

COTi. S dc Cuir à Semelle de St. Pie
et lw.i înlex.S<44 ilîdemide l'eaux fraiebes, (SloughîterA

-- - 0 dm raidem meileur Cuir tlarnais.

IIJRES NO UEAUX.75 e at ,'au français, reçues par

..ITJ eche cirée, Eip, et Vache fendue,
ANTN en veuli, t Libnur u îes oiu l- 'eu de oua d'Angleterre, d'Irlande et des Etats-

à11 igliue. unoecollectioniicosialérukblo ic"liv-us, Uni. 'l
prop!ir,.s nu tri' i niné .EN Pi IX où |1nIr.n le lord Cuirs à p:tente de toutes sortes.

îLe BI IlîlOfTIL EQU E iDE P AROISSE, parin Doaublurs, Bordures et Bazeanmes idem.
lesupilsai trouivo les ouuvra suiv ns Cuir à Selle et à Bride, l'eaux de Cochon.

Bibliothèue de la Jeunesse Chrétienne, in o., 35 vol. - iUSs~-

tîas lia colicetioni Un usuortiment général dlc Carnitures de toute espece
Do do do in 12, 70 vol. pour les Seliers, Vernis, etc.

duu lu coletion Montréal, 31 mai 18-7. J. PRATT k CIE.

Pn tils ès Iniî tou sul.o1t.ll,31bi53-l
o -duisla ollcetir BANQUE DU PEUPLE.

D)o des petits enfans 32o. :30 vol. dnos la colecten A VIS.
1)0 îles enfais piiux 32o. 50 do i do FES ACTIONNAIRES de cette instiution sont par
lIo îleil'euraneechrétienne udo d do J les préentes nitiriés que les NE'UhVEM E et
Chaque vlrme se vei vparéient, IDIIuNIIE \ %ERSENINTS de DIIX pour CENT lés sur

-At;SSl.--- capital iecette Banque, uont u6deiandéo et sont pay-
Un naînrtinuo-t trés variCai olivres t prière' c,e ables cImm suit n

reliure rdmaire le Il. a eOs lIa dur.aim, d n avec Cest-à.ire,
riche celiore et tneirib tdré, île 51. a 75s. la luuzinîe, Le 9 versement. où après la Ir Juillet prochain.

-DE 'l.US.- Le 10 versement, le ou aipres le lr Septembre prochain.
Une collertiio de livrr- ut liliérature, rîit, médecieir, l'or ordre

etc., cie., etc. reçus r les reu miers v aiscîux dii peu- B. Il. LESI0INE,
temps. 28 mai. Cuissier.

E. il. FARILE .CIE.

fillr rie Cv îlit o. 3. MAGASIN CANADIEN

l8jui, iM7. FERONE
- _ F E R 0 N IN E iE.

0 c I ' .G -\'T POU/t 1547. E Soussi;;no reçoit à pr éseit parpdifiresvntvisseaux
de Liserpol, .- i, Briania, lonItezuma, Chap-

ilaJqmui lîrij, uv.ec i.

-r Fer auglais uv-uni,
.: j Bl.k tent tFeiuilliordi,

> EEllaleu de Bous, Büces Peltes ke. E.
De plus, lin asssrtiincît de Quinaillerie et Cotellerie.

t. rtIt is l .t. . 'ist'Ct: NeI's f I:.es Mlarcuihalds - la compagne tronuvcronît de tavata-

LERn, pendlanit la s1,01n, DEU I.:o?.S go i vceir examiner soi assortiment vû qu'il a expres-F eaine régolieru cuitre tI.I Le et M rN. sement été importé pour le colmuerce du llus-Canadan.

IEL , tuehant au x pluc u s oi' ties sur as rouie, JA 'e"ile des ndtio°s fa sF. I. ESTE,

1ACi î gs Di- I) A ES No. 81 Ituîe St. Paul, et
aa70 Coina de jnIlJea

DEmox I t , Ill: c. A1MLV, lS1jiiiio. Jacqiacu Crdier.

TouIs les mardis et Vendre- Tous e tu-nLunlis et-leu-
ds, ut t h-eut' M, di à il reuis .NI.,

. l'oebeeru ut Tiiurberra a l
Vcrcliöres, IlheresP . l . S- Iîuklliia, ià ilrs.'
Suri 1,8Ie.I î.îtîlui, 7,

St. ur', lu1  
" " st. CtarIles 8 .a l

St. Deni', r5 " A. Ml. ISt. Dlenis, 9 a."
St. Chhres, i '' " s. thirs, 10 . 'a

Belmi, 7 aSorel, J I '

St. .athins, ia" Verhlières, 2 hru.P.,M
Cluhiably, 9 " " Montréal, 6 îi"a

Pour Fret et Passage, s'adresemr au Capitaine, à
bord.

A;ENTSn
Sorel................... MONDOR,
st. Charrs.............. .. L IlEIII!li',
chambly...............I. 0. BUNKER.

18 imoai.

r TABLISSEME NT CAN ADIEN DE

FERRONNERIE9
EXSE1G\E di(e la CHA R R UE DOREE.

No. 91)
Cois des rues St. Poul et St. Denis

Pr.viso nI i. Fi.EURYST.JE.

L E Sousàigné a reçu par les derniers arrivages un
ssortimnt iucomplet et général die toute espéce

d'articles, en fait de ferronnerie, quincaillerie etc., etc.
-AUSSI.-

liîiles, Vitres, Peintures, etc., etc., etc., auquel il in-
vite l'attention dse marchands de la caompagne, de ses
amin et du public enigîeral.

18 juin, 18417. JANVIER H. TERROUX.

ROMUALD TRUDEALT,
.. POTHIClIRE.

A transarté sa Pharmacie du No. 106, gs St. Pau
vu No11 1,au coin de la rue St. Jean-Baptiste.-18 mai

P R L C A UT IONS
coNRE LEs

OltSQU'UNE épidémie s'annonce, il faut bien se
Jpéniétrer de cette vérité. que l'organisation ne elé.

:hit pS trujours Soudainement sous l'attaque, elle cher.
clo i lu repousser, et le ,concours du moral, le calme, la
srecirité, le courage, I'énergie iront inuiineeiit utiles.
On en a vo, -ovaut ai tmilieu de foPyers pestilentiels,
éviter la contagion, au moyen de ociété aimable, mu,
uioant des vins, de là biére et des spiritueuxjasqu au
a drie ordinaire posr ecte la gaité. Ou reco maode
I0ic lu srénité de l

1
sprit, la Prpeté du corps, soc

nourriture substantielle, et pour donner dutLo i leto-
mac l'aile et le porter.. . . On trouvera d'excellent porter
à la

9 juillet.
BRASSERIE PIGEON.

A GRAND MARCHÉ!

SONT OFFERTES EN VENTE
AU-DESSOUS DU PRIX COUTMJXT

fOtTES LES

DARCUZDIS]I 9SUSCRES
Dans le mogosin ci-devant occupé pur

MR. A. HAMILTON,
No. 14, %.rue ot.e-XThw.

Wai. MALSDURG.
14 mai, 1847.

AUX ENTREPRENEURS.
L Es Personnesmqui voudront entreprendre la cons-

truction d'un MOULIN à FARINE, dans la pa-
roise duSt-Césaireseigneurie Debartch,voudrontîbien
s'adresser pour prendre des arrangements au bureau Sel.
gn .urial.

21 mai. E. S. IDE EOTTEI1MUND

-a-a

. NSEIG NDE AT
-:

No. 122,
RUE ST. PAUL. RUE ST.•PAUrs

Pe Eardes Faites, Marchandises Seches, &C,

M1R. LOUIS PLAMONDON:
A L'HONNEUR adprd.enlrlapus liq'ilgvientd'o umralthiartsud e s Sèch.ete d'jill .mestut rail. O zPi

se procurerchet lui des rets et des intrdes 05 lsour tus muileur orché que paru milteua
. pria dîsot extrèmemene edluits. 1E-On mrouvern su Nu. lita, nuis des Raum sm. Pai et 8t. 03hbr

en toutes saino us s.artiment em un huau eun.idd,.bies de vtements co.reio.ad. avue
pusrits Ui.N an e et.nes Eisfrs se a la pare de toutes les rtunes.-AVIs AUX A

tDuE ARTEMENTSDESHtRDSFAT.E

DEPARTEMENTS DES HARDES FAITES.

500 Surtouts, Frocks, de drap noir et couleurs
200 Gilets Do.
800 Habits do Tveel gris
200 Do. Gold nixed
500 Veales Do. de différents parons
200 Do. da Satin noir
200 Do. Velours de soie noire et couleurs
SO0 Culottes du Drilla gris et barré

1200 Du. llouragaîî griautblano
150 Gilets de Dri blne
150 paires de Culottes de Drap bleu et noir
1le) Do. Do. do Caimerô'
401) lîubits et Sutouls à la D'Orsay pour l'été
200 labits de chasso de toutes sorte" depatrons

HABILLEMENTS FAITS SUR

s n n n
22 6 25 0*11
12 6 14 0*i
9 0 Il 3
0 0 22 6
0 0 3 6
0 0 8 0
0 0 10 O *0
0 0 B 6
0 0 4 6
0 0 1i 3 à
0 0 6
O O 15 9 L
0 0 12 6 à

MESURES.

Habit de Drap superin, (Dress Coat) pour Monsieur de 30 0 à
Do. Dot Frqck Do. 25 0 à

Paîttalons de beau Drap tin 15 0 à
Do. Deeskin et Casinero 12 6 à

Vestes de Soie, Satinetc. 10 0 à
Habits pour Deuil faitsù ordre lans le plus court delai.

M. LOUIS P'LAiIONDONavnt a nnqerviredes Taillrursliabiles sers oejours s courassd mode, neyeernuensflvtournviýs. Iîtbitioiutît'eitsnsduioieqrsoidrors eiîaslitd, de O 10à . d moes.ouI.
S . tr R -e perne srens on cu n ori uni 'ii d îrchnies Sèches de

Drap, soirie., asimeorsDoentius,soans, ansiTile. Colo, CravariChpcu, Cauquettes,e.

QUE PARTOUT AILLEURS.

POINT DE SECOND PRIX.

BIJOUTERIE NOUVELLE
N0 SO 1 j ' N0 1S

Rii TRUE
St PUL.LJiSIL ttJUdWdIJJ9 ST. PAUL.

VIS A17 VIS LA PLACE JCQUES CARTIER,
r L'IIONNEUR d'informernsamis et

1 
publiequ'il vientde recevoir parles arrivages du printemsp

tasuortiment considérable d'articles de BIJOUTERIE NOUVELLE et du dernier goût parmi lesqI
WS I

na Montres de daines émaillées ci or, couvertes.
D do do da double hale.

itontres de messieurs cor couvertes et double boëte, Lever et Lepine.C lntresd'argeil levier à ancre, échapement à eviindre et vertical.Iiorloge île l'rtaisie montées sur porcelaine et en or avec vases et fleurs.
Meilleures 1 bloges an-Iaià resort et Horloges pour bureaux.
Hologes à ressorts amricaines et de Bureaux.
llorloges américaines de huit jours et de 24 heures.

PENDANTS OU BOUCLES EPINGLETTES,EPINGL
D5OIEILLES DU DER- BAGUES DE PIERtREI

NIER GOUT, IJOUTI o E PRECIEUSES,
Epingles pour mesnieurs, Loquets, Crurs et Croix en or, Orneents d cou, Chaines d'or, Cliaiies-Gsà
Cachets pour montres, Chinîes d'acier, ci nsaluoir diito, a raguette, ituhan' à la Louis-Philippe avec orneSmi
en or et acier, Claiiis et Clefs ài Montres, d'argeit et d'or noglaices et françaises, Boutons d'or et émib
pour chemises, Anaui île nariage et tous ories articles de bijouterie importés. Colliers de jais, Lund
nimstées cil or ou cin urgent et en argent platé, Lorgnette simple et double montées en or ou en or plat&s

acier,en ecaille, N'erres et Lunette% de spectacle le toutes sortes avec boites etc., Tabatières en arS
Cuillers et Fourchettes l'areiut toutes laites ou faites ur cmnulde, Huiliers platés, Porte-Carufes, Couss
ce plats et toutes espèces d'articleI de table. Chandeliers, Cabarets, Mouchettes et Coupes d'argent et plaIst
Gobelets pour enfints, Cuillers et Fourchettes platées en argent d'Allemagne, Couteaux et Fourchettes d's

( Coteaux à manches Mlaes d'ivoire, à la douzaine, dito à mancî d'écaille ou debois, Canifs et CisntItaoirs de la meilleure qualité, utraps R1 Iasoirs, Savon et Brsse a barbe. Fusils de chasse à un et da
P coups, Pistolets ai cylindre, etc. etc. Flasques ai pouire, ceintures à plomb et une variété de caps àpercusl-AUSSI-

UX GRD ./ISSORPTI.EVXT D'ORJELS D'JZRT -ET DE FANTlSle

Ecritoires, Boites à ouvrages pour dames, boites de toilette pour messieurs, boites àmontures d'écailles,,1M
et uecrétaires de bois rose, Thermomtres, Pots pour l'eau chaude couverts, Compas de poches,-ET ENEoS-

UNE GRANDE VARIÉT DE PARFUMERIES FRANÇAISES, PANIERS FRM

Montréal, 8juin, 1817. ÇAIS ET AMÉRICAINS, ETC., ETC.

JARDIN BOTANIQUE DE

Rue Côté, derrière la banque de monl,éal,
UILBAULT, àl'honneur d'on1. oncmr «ux umteurs de Belle

plantes qu'il vient d'arriver d'une excursion
Sdans lu ué et qu'il a rapporté avce lai uns
quntîté de plntes les pîlus rdreu,e qui avec
la olctfi""oa qu'il pased°it et ceýqu'l rit

- en ce mome!nt d'Europe, forme la collectias,
la plus deenîdue, qui ait été otferte co ea-

i adsé. Il invite les dames et nessicurs à
enir la visiter, afinde juger del'étendueile

la collection ; on peut voir à l'étiblisement
desespècesde planîtes,quî'on ne voit lias dons

les étaiu, et môme hies rares en Europe, venant des ludées
et du Cap de Bonne-Espérance prmi lesquelles il y a des
planites qui ont routé pIon de $50 chaque, ?lG. s'aà ricu
épargnîé afid'avoir eîîiCanada une collection qui riva-
lise avec celle de nos voisins. Il espére que le public
saura l'apprécier.

On ne paye rien pour voir.
13 oct.

J. P. Leprohon, Avocat,
A ETABLIE SON BUR EAU,

RuE ST 'IrNCENT, No.8.-Octobre

0. MORIN, NOTAIRE PUBLIC..
Office avec L. S. MARTTIN, :No. 6.

t . RUE ST. LAURENT.
" uillet,'111e

SALLE DE CONCERT
ET DE

PLACE JACQUES C.ARTIER.
L E Public est respoctueusement minfrmé que k.

vel établissement susdit sera ouvert poursai
tion, MERCIREDI SO11R, 2JUIN 1847, où l'oi
sentera lespectacle d'un BEAU PANORAMA M
VANT, représentant -la ville de llo5cow, au tempson invasion par Napqîion et sa Grande Armée cIl

Outre cela,'on introduira le spectacte d'us, CAI
SEL SPLENDIDE, ussiun GRA ND OSnIORI
dans une chambre aJoignante qui sera éclairée oaseb
avant ielevéeedu rideaudons-la sale.

Prix d'admiasion-Premier Cercle, 2u. 6d. Ct$
famille, ls. 3d., enfans audessous de 10 anse nmidil

t3-Les porte s'ouvrirontià 7 heures; et le spdl
commencera à 8 heures.

N.-B. Cumîse le propiétairea Intention de domaM

l'étéseulement-Deschanteurs, lectureurs, etastçsP
sonnes possédant des talena publies reconnus-rect
un eneouragement libéralen s'adressent à

P. L. ZAIONCZEI
proptnDDma.

DR. MACDONNELL
A Déménagt de la rue Cratg5

Au No. Q Grnide Rue Saint*jacqtis

LACOSTE & MORIN

Coin des Rues Ste. Thérèse et St. Goabrid

o
q

m
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